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PRÉFACE. 



Les intérêts qui se rattachent aux questions économiques, 
ont pris de nos jours une si grande importance, qu'une 
statistique agricole, complète et détaillée, est devenue pour 
tout pays un besoin réel. Pour la Russie, pays essentielle- 
ment agricole, c'est plus qu'un besoin, c'est une nécessité: 
mais, à l'époque actuelle, une pareille statistique rencontre 
plus d'une difficulté que le temps seul pourra faire dispa- 
raître. Cependant la nécessité d'avoir sous la main, pour 
les consultations à faire, les principales données relatives à 
l'agriculture en Russie, ne s'en fait pas moins sentir à ceux 
qui désirent connaître exactement la situation de ce pays sous 
le rapport économique. Pour la première fois, dans le but de 
satisfaire ce besoin, le Département de l'Économie Rurale au 
Ministère des Domaines de l'Etat a publié, en langue russe, 
sous le titre de: Atlas Économico - statistiqm de la Russie, un 
ensemble de cartes qui, par un procédé graphique, mettent 
en relief quelques-unes des branches les plus importantes de 
la statistique agricole. Le texte, qui accompagne l'Atlas, 
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contient l'explication des faits qui ont servi de base pour 
la composition des cartes. Cet Atlas a déjà eu deux édi- 
tions: la première, publiée en 1851, et la seconde, en 
1852. 

Comme ces deux éditions ont été vite épuisées, le Dé- 
partement de l'Économie Rurale a été chargé par S. E. M. 
le Comte de Kisseleff, ex-Ministre des Domaines de l'État, 
de préparer, pour être livrée à la publicité, cette troisième 
édition, revue, corrigée et augmentée d'après les documents 
les plus récents. 

L'Atlas Économico - statistique n'a été, jusqu'à présent, 
publié qu'en russe: cependant, il a fixé l'attention des sa- 
vants étrangers, bien que notre langue soit peu répandue 
hors de l'Empire. Pour rendre l'édition actuelle plus acces- 
sible aux personnes auxquelles la langue russe est peu fami- 
lière, les cartes de l'Atlas portent des inscriptions russes et 
françaises, et le texte explicatif a été publié dans les deux 
langues. 

Les cartes ont été dressées, et le texte composé sous la 
direction de M. Vessélovski, membre de l'Académie des 
Sciences de St.-Pétersbourg, et chef de la section de statis- 
tique au Département de l'Économie Rurale du Ministère 
des Domaines de l'État. 
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COMPARAISON DES MESURES EMPLOYÉES DANS CET OUVRAGE 

AVEC LES MESURES FRANÇAISES. 



1 Pied russe, o\i anglais = à 0,30479 mètre. 

1 Pouce russe, ou anglais = à 25,4 millimètres. 

1 Ligne russe , on anglaise .= à 2,54 millimètres. 

1 Védro = à 0,123 hectolitre. 

1 Tchetyert = à 2,0992 hectolitres. 

1 Déciatine = à 1,0925 hectare. 

1 Poud = à 16,38 Kilogrammes. 

i Liyre = à 0,409S2 Kilogramme. 

1 Archine = à 0,71 mètre. 

1 Rouble d'argent = à 4 francs. 

1 Rouble assignation = à iVt franc. 
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CARTE J&i. 

SOL ET CLIMAT. — LIMITES DE LA CULTURE DE CERTAINES 

PLAIVTES AGMèOLES. 



Cette cafte rejprésente les dilBèrentes natures de terrain et 
le climat de la Russie d'Europe , ainsi que les limites de la cul^* 
tare de certaines plantes agricoles. 

I. Pour ce qui concerne le sol, on a désigné les principales 
natures de terrain appartenant à chaque localité; mais pour 
éviter la coiifdeioiit qui pourrait résulter d'une surabondance 
d'indioaticKOig , oii s'est borné a^ax subdirisions les plus impor- 
tantes au point de vue ée l'agriculture. 

Quant aui matériaux d'après lesquels cette carte a été dres- 
sée, ilâ ont été réunis avec le plus grand soin par le Départe- 
ment de l'Économie Rurale au Ministère des Domaines, et les 
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précautions les plus minutieuses ont été prises pour garantir la 
parfaite exactitude des indications. Ainsi, dans divers gouverne- 
ments, les commissions du Cadastre et les Chambres des Domaines 
ont chargé des employés ayant à la fois la connaissance pratique 
du pays et des notions solides en agronomie, de désigner sur 
une carte de Russie dressée sur une grande échelle les diffé- 
rentes espèces de terrain; et ces renseignements eux-mêmes, à 
leur arrivée au Ministère, ont été soigneusement vérifiés et con- 
frontés avec les renseignements réunis tant au Département 
qu'eau Comité scientifique du Ministère et à la Commission cen- 
trale du Cadastre. 

En outre, on s'est encore aidé des travaux publiés sur ces 
matières par divers sa^vaaitB qui ont parcouru la Russie , comme 
Pallas pour les gouvernements du sud, Ozeretzkowsky pour 
le gouvernement d'Olonetz, Rytchkoff pour le gouvernement 
d'Orenbourg, Murchison et Blasius pour ce qui concerne la 
zone de terre, appelée tchemozènpj Eichwald pour les gou- 
vernements de l'ouest, et plusieurs autres. Enfin les cartes, 
ainsi revues et corrigées, ont été envoyées aux directeurs des 
fermes- écoles, aux membres correspondants du Comité scienti- 
fique, à quelques propriétaires éclairés et aux différentes socié- 
tés économiques, pour être sQumises sur les lieux à une seconde 
vérification. 

On peut affirmer, qu'une carte dressée et corrigée avec de 
pareils soins présente toute l'authenticité possible dans l'état 
actuel de noa connaissanqes. Cependant l'exactitude de cette 
carte doit nécessairement être plus grande pour les gouverne** 
ments les plus peuplés et les n^eux cultivés, tels que ceux du 
centre et de l'ouest, que pour ceux du nord et du nord-est, 
beaucoup moins peuplés, moins explorés, et pour lesquels, du 
reste , une carte semblable ne saurait avoir la même importance 
80US le rapport agronomique. 



Il résulte de ces renseignements que, quant an sol, la Russie 
d'Europe se trouve dans un état très favorable. 

«Une très petite partie du sol, est-il dit dans le compte- 
«rendu décennal (de 1 844 à 1854) du Département de TËconomie 
«Rurale, est rebelle à la culture: ce sont les terrains pierreux, 
«ceux où gisent les sables mouvants, et les terres à bases satines. 
«Il existe très peu de terrains pierreux en Russie; encore ne se 
«reneontrent-ils que dans les contrées septentrionales. Les 
«sables mouvants ne se rencontrent que partiellement, le long 
«des rivières, et, en plus grande étendue, dans la partie sud-est 
«des steppes, c'est-à-dire aux confins de l'Empire; mais dans 
«cette partie des steppes, ce sont les terrains à base saline qu'on 
«rencontre le plus fréquemment et qui s'ofirent comme peu favo- 
«rablës à la culture. Cependant, tous ces terrains impropres 
«à l'agriculture n'occupent pas un grand espace, en comparaison 
«avec l'immense étendue de l'Empire, et nous devons en même 
«temps^ feire observer, qu'une partie considérable de notre ter- 
«ritoire est couverte d'une épaisse couche de .terre éminemment 
«fertile, que nous appelons tchennozème (terre noire) et qui ne 
«se rencontre dans aucun pays de l'Europe occidentale*). La 
«région couverte de cette terre s'étend au nord, du côté de 
«l'ouest, jusqu^au 51^, et vers l'est, jusqu'au 57°, et atteint, 
«dans sa partie méridionale, à l'ouest, le 47° et à l'est, le 54° 
«de latitude septmtirioiiâle. D'après un calcul approximatif fait 
«sur la carte, la région- de cette terre notre occupe une super- 
«ficie de 87 millions de- déciatines (dS millions d'hectares), éten- 
«due immense qui est un trésor inappréciable pour l'agricuKure. 
«En outre , la plupart des rivières qui arrosent la Russie coulent 
«entre des terrains qui vont en pente, et leurs débordements s'ef- 
«fectuent sur de vastes vallées qui forment d'excellents pâturages)». 



*) Si ce n'est eu Hongrie. 
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Dq toutes les différentes natures de sol , celui qui est le plus 
digne d'attention est le tehernozéme du centre et du sud de la 
Russie. Il présente un phénomène aussi important au point de 
vue économique que curieux pour la science. 

ï^es recherches sur les causes de sa formation constituent 
un problème géologique des plus intéressants. Au nombre de 
ceux qui se sont occupés de la solution de ce problème dans 
ces derniers temps , se trouve le célèbre géologue anglais sir B^ 
L Murchison. C'est surtout par l'analyse dbdmique du tohemtH 
zème que les saviants ont espéré découvrir dans ses parties: coii^' 
stitutives la cause djd sa fertilité. Les plus connues de ces diverses 
analyses chimiques sont celles de Hermann (de Moscou), de 
Philips et Dobeny, chimistes anglais, de Pajen, chimiste fran- 
çais ^ et) plus récemment, des professeurs Schmidt, de l'uni-» 
versité d'Iéna, et Petzhold, de l'univ^sité de Dorpat; mais on 
doit convenir que , si ces analyses nous omt mieux fait counaltr» 
la nature du Uhmkùzime^ elles ne tious ont point expliqué 
jusqu'à présent) d'une manière satisfaisante, les causes de sa 
fertilité. 

D'ailleurs, les cultivateurs eux-mêmes sont loin d'être d'ac-^ 
Gord sur le plus ou moins de fertilité de cette nature de terrain^ 
Les uns y ydent ttne terre à tel point féconde, que, loin de 
l'améliorer, tout engrai) ne peut que lui être nuisible; d'autres, 
au contraire, soutiennent > que, sans un vigoureux fumage, le 
tchemozèmie des steppes eet une terre inerte , incapable de pro« 
duire, certains végétaux. Ainsi nùous avoûs vu M. Mayàr^ A\k 
gouvernement de Toula, soutenir cette dernière opinion, tati<* 
disque M. Bébroff , du gouvernement de Stavrdpol, démontraU 
que le tchemozème n^ supporte pcdnt. d'engraia. Enfin M. Bou** 
nine, autre agronome;, affirme que cette espèce de terrain n'est 
propre qu'à la culture des céréales , et que les plantes fourra- 
gères et les solanées n'y réussissent point. 
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Ces contradictions si remarquables conduisent nécessaire^ 
ment à la question que voici: tous ces différents jugements se 
rapportent-ils à un seul et même phénomène, ou, autrement 
dit, le tchemozème qui embrasse une si immense étendue, pré^ 
sente-t-il partout de$ terrains de nature identique, comme élé^ 
ments constitutifs et comme propriétés physiques? Ou plutôt, tu 
la diversité réelle des terrains qu'il renferme, le tchemozème 
des différentes localités n'anrait*il en effet de commun que cette 
couleur noire, qui lui a fait donner son nom? Sous ce rapport 
l'hypothèse avancée par M. Schmidt est fort remarquable. Il 
pense que }e tchemozème est le produit de la décomposition du 
schiste argileux (ardoise). Cette supposition, qui explique par^ 
alitement la couleur noire de cette terre , est confirmée par le 
développement extraordinaire des fcmnations de grauwack dans 
la Russie centrale et par la nature friable des produits de cette 
formation. Ne pouvaat trouver, par la seule décomposition 
chimique du tchemozème, Tesplication de sa supériorité sttr 
les autres terrains, M. Schmidt pense, que la présence de 
l'humus, en ameublissant cette espèce de sol, y facilite l'assimi^ 
lation par les plantes du carbone, de l'hydrogène et de l'oxy^ 
gène. En effet, là xA le tchemozème s'accumule en couches 
épaisses, il offre aux racines des plantes une profondeur très 
favorable, équivalente, pour ainsi dire, à une plus grande sur- 
£ace, de sorte que dans cette nature de sol peuvent croître et 
se développer à l'aise une plus grande quantité de plaintes que 
dans tout autre terrain d'une étendue égale. 

Cette explication est d'une application importanto daaoïs la 
pratique^ car si, d'après sa composition chimique, le 4chenio« 
zème ne renferme pas les éléments d'une fertilité constante, il 
peut s'épuiser comme tout autre terrain et éprouver avec le 
temps la nécessité d'un renouvellement par l'engralB. Du reste, 
cette nécessité est reconnue aujourd'hui par beaucoup de culti^ 
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▼fitenrs de la zone des steppes. Ainsi, dans les gonvemements 
de Tonla, de Tamboff et antres, les terres sont constamment 
fumées; et s'il n'en est pas de même dans la Nouvelle Russie, 
il faut Tattribuer 1^, i la grande étendue des terres, ^i rend 
possible et même avantageux le système particulier de culture 
adopté dans les steppes; et 2^, à ce que, vu le manque de forêts 
dans les steppes, le fumier y est indispensable pour le chauffiige. 
Il résulte de tout ce qui précède, que la réputation de fertilité 
inépuisable du tchemozème n'a d'autre base que l'extrême abon- 
dance des terres dans les gouvernements du sud, abondance qui 
jusqu'à présent a permis aux cultivateurs de n'employer à la 
culture que des terres viei^s ou largement reposées. Mais, au 
fur et à mesure de l'accroissement de la population, d'où résul- 
tera la nécessité de cultiver constamment un seul et mtoie 
champ , les proppétaires se verront sans doute obligés de recou- 
rir aux systèmes de culture fondés sur ce principe: de rendre 
au sol l'équivalent de ce qu'où lui a pris par la moisson. Même 
à l'époque actuelle l'emploi de ce qu'on nomme la jachère noire, 
dont les heureux résultats se sont fait sentir dans les colonies 
de la Molotchnaya a pour but de rendre au tchemozème les 
parties productives enlevées par les moissons. 

IL Pour ce qui est du climat, on a tracé sur la carte les 
lignes d'égales températures dans toute l'étendue de la Russie 
d'Europe, et l'on s'est basé, pour les étaUir, sur presque toutes 
les observations météorologiques qui ont été faites en Russie 
jusqu'à ce jour, observations qui ont été publiées, dans L'An- 
nuaire magnétique et météorologique du Cbrps des Mines de 
Russie, sous la surveillance de l'Académicien A. Kupffer; oo 
s'est servi encore des données insérées dans les niémoires de 
l'Académie des sciences, et des r^seigneinents qu'on a pu 
recueillir dans d'autres ouvrages publiés ou inédits. 
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La nécessité d'indiqué la distribiition de la chaleur en 
quelques traits précis et caractéristiques nous a âtit adopter 
toois moments déterminés: la température moyenne de l'année 
entière ) puis celle de l'hiver et celle de l'été. Ces deux saisons 
sont en effet celles qui représentent le mieux le climat en géné- 
ral , et qui ont aussi le plus d'importance au point de vue agro- 
nemique« Mais il ne faut pas oublier que les mots été, hiver sont 
employés ici dans le sens adoptés généralement en météorologiCi 
savoir: 

« 

Été — juin, juillet et août. 

Hiver — décembre , janvier et février *). 

Après ces observations préliminaires, nous pouvons passef 
à l'examen de la carte elle-même, qui fait ressortir, entre autres, 
ce phénomène extraordinaire, sur lequel A. de Humboldt a 
appelé l'attention des savants, savoir: que les lignes isothêrfnes 



*) En étudiant la carte climatologique de Russie, il est essenti&l de ne pas 
perdre deyue cette obsenration; car de cette manière on ne compare entre elles 
que les températnrefi moyennes des trois mois d'hiver ou des trois mois d'été, sans 
considérer la durée plus au moins longue de ces deux saisons dans chaque loca- 
lité. Â St.-Pétersboarg, par exemple, la température moyenne de l'hiver est de 
— 6^,1, chifire q^e l'on trouve, à peu de chose près, aussi dans le gimVeniQ« 
ment d'Orel, situé bien plus au sud; mais dans ce dernier gouvernement l'hiver 
n'est en moyenne que de 119 jours, tandis qu'à St-Pétersbourg il est de 147 jourai 
(en adoptant poux termes moyens le moment où les rivières gèle&t et la déblule). 
A St.-Pétersbourg l'été présente en moyenne le chiffi-e de -«-12,7, et à Oustsyssolsk 
oelui de -1-12,2, et par conséquent presque la même température; mais il ne s'en- 
suit nullement que, pour l'agriculture, l'été soit le môme dans ces deux endroits* 
St.-Pétersbourg appartient à une région où la culture des céréales se fait sur 
une grande échelle, sans que le climat y porte obstacle; tandis qu'à Oustsyssolsk 
ragriculture;est déjà extrêmement restreinte et se borne presqu'exdusivement.à 
l'orge, le seigle n'y mûrissant pas toujours et l'avoine ne s'y cultivant pas du 
tout' Cette différence s'explique par la circonstance que la période de temps 
favorable à la végétation, c'est-à-dire l'ensemble des jours d'une température de 
plus de -f- 4^, présente à St-Pétersbourg un total de 1735*^ et à Oustsyssolsk seu- 
lement de 1486 degrés. Mais les météorologues ont adopté le terme de trois 
mois gonr les saisons d'hiTor et d'été, afin de pouvoir établir ainsi un tGtmt de 
comparaison entre* les différentes localités, ce qui est le but principal d'une des- 
cription graphique. 
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(UgBOB d^égale tonpératiire moyenne annaelle) ne snhrent pas 
en BnsBie une marche parallèle anx cercles de latitude, ma» an 
contraire déclinent du nord'-onest an sud-est, on, en d'antres 
termes, que la température moyenne annuelle en Bnssie, sons 
la même latitude, baisse an fur et à ipesure que l'on avance de 
l'occident à Vonemt 

En voici des temples: l'isotherme -^ 3^ part de St*PéterB«' 
bourg, (^O^"^*" degré de latit. nord) traverse la ville de Yladimir, 
(56*"' degré) la ville de Samara, (53* degré) et, sur la frontière 
orientale de la Russie, coupe le fleuve Oural par le 51 ou 52^^ 
degré de latitude, déclinant ainsi de 8^ et demi de St.-Péters- 
bourg; à rOurel. L'isotherme h- 4"" unit entre elies les villes 
de FeUine, (58%'') d'Orel(53°) et d'Ouiatek, (5<^ bien que cette 
denuèi^ soit située de 8 degrés plus au snd que FelHne. 

D'un autre côté, les lignes kochiménes (d'égales températures 
moyennes en hiver) et les lignes isoûières (d'égales températures 
moyennes en été) suivent en Russie une direction diamétrale- 
ment opposée. 

Pendant que les lignes isochimènes décrivent du nord-ouest 
au sud-i^st une courbe plus prononcée encore que celle des iso«- 
thenùes, les lignes isothèfres, au contraire, s'élèvent du sud- 
ouest au nord -est, du moins jusqu'à une certaine distance de$ 
frontières occidentales de la Russie d'Europe. Ainsi, p. ex., 
l'isochimène — 10° unit Archangel (64° 32' lat. nord), Casan 
(55^47') et peut-être même Orenbourg (51° 45'); l'isochimène 
— 8° traverse Petrozavodsk (61° 47' tat.), Biasan (547,°) et 
Saratoff (5iy2°). Les lignes isothères au contraire s'élèvent de 
l'ouest à l'est, de telle sorte que Varsovie (52° 13' de lat.) et 
Tobolsk (58° f &') se trouvent presque sur la même ligne iso- 
thère-+-14°. 

De ces faits il résulte qu'en Russie , plus on avance de l'ouest 
à Test sous une même latitude, plus l'hivçr est rigoureux et 



Tété chaud, et que, par suite, plus est grande aussi la diffé- 
rence entre les températures moyennes de ces deux saisons. 

Pour rendre ce fait plus palpable au moyen d'un exemple, 
prenons une série de points entre le 52*'"' et le 62^* degré de 
latitude nord. 
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rt«M* 



Longitude 
Est. 



Elérafion 
au dessus 
de rOcéan. 
Pieds aBgl. 



tempéra- 
ture 
moyenne 
de l'année. 
R. 



Différence 

entre la tenipé- 

nture moyenne 

de rhiver et 

celle de Tété. 

R. 



59 56 
5t( 45 

55 47 

56 48 
5d 20 
52 17 
51 18 
62 2 



4203'^ 
47 58 
55 14 
66 47 
78 15 

ICI 7 

121 51 

137 

147 25 



5D 

10 

4^ 

280 

850 

400 

1253 

2230 



3,0 
3,0 
3,4 
2,2 
0,4 
0,0 
0,4 
3,4 
9,1 



17,1 

18,8 
22,3 
24,8 
24,4 
27,9 
27,9 
34,4 
42,6 



Ce tableau fait parfaitement ressortir cette loi, que plus on 
avance sur le continent, plus, sous une mèm^ latitude, la tem** 
pérature moyenne de l'année diqpânue, tandis que la différence 
de température entre l'hiver et l'été devient plus grande. Ainsi, 
entre Helsingfors et. Iakoutsk, points extrêmes de ce tableau, 
la différence de latitude n'est que de 2 degrés, et pourtant la 
ten^érature. moyenne de- l'année, dans ce dernier endroit, est de 
12^,1 Réaumur moindre que dan& le piremier, et la différence 
entre l'hiv^ et l'été, à Iakoutsk, est de 25^,5 plus fcMrte qu'à 
Helsingfors. 

La Russie d'Europe, comme aussi toute l'Asie au nord du 
35"^ de lat, a donc un climat éminemment continental, dans le 



*) Barnaoul, Trkoutsk, Nertchinsk et Iakoatak sont oilés ici pirar montrer 
que la Sibérie n^échappe pas à cette loi générale d'abaissement de la température 
moyenne annuelle, sous une même latitude, à mesure qu'on avance de Touest à rei>t. 

2 
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sens que donne à ce mot Léopold Buch, par opposition an cli- 
mat des îles et des côtes occidentales, c'est-à-dire nn climat 
présentant ces deux extrêmes : des étés très chauds et des hivers 
excessivement rigoureux. Tout ce qui. précède explique suffi- 
samment pourquoi, dans TËurope occidentale, la température 
moyenne de Tanuée est plus élevée qu'en Russie, sous une 
même latitude , et pourquoi en même temps la répartition de la 
chaleur dans les différentes saisons y est tout autre ; c'est-à-dire 
les hivers beaucoup moins rigoureux, mais aussi les étés moins 
chauds qu'en Russie. H n'est pas un point de l'Europe occiden- 
tale, à l'exception des hautes montagnes, où la température 
moyenne de l'hiver descende au dessous de — 6° 5 R.; tandis 
qu'en tirant une ligne fictive de St-Pétersboui^ par Koursk, 
jusqu'aux embouchures de l'Oural, toute l'étendue de la Russie, 
située au nord -est de cette ligne, présente en hiver une tempéra- 
ture moyenne qui n'est nulle part au dessus de — 6° 5 et descend 
jusqu'à — 1 3° et — 1 4° R. En revanche l'été, dans ces mêmes 
pays, est toujours beaucoup plus chaud qu'à l'occident de l'Eu- 
rope , sous la même latitude. 

Cette différence exerce nécessairement la plus grande influ- 
ence sur la végétation en Russie, comparativement à l'Europe 
occidentale. Excitées par la puissante chaleur de l'été , certaines 
plantes annuelles croissent en Russie plus au nord que partout 
ailleurs en Europe , et tout ce qui ne demande qu'un été chaud 
s'y développe avec plus, d'abondance et de richesse. «Nulle 
part dans le monde», dit A: de Humboldt, «pas même en Italie 
ou aux Iles Canaries, je n'ai vu mûrir de plus belles grappes 
de raisin qu'à Astrakhan, près des bords de la Mer Caspienne*; 
(température moyenne de l'année seulement -♦- 10^2C.); et ce- 
pendant dans ce même Jiieu, et plus au sud, à Kislar, à l'em- 
bouchure du Térek (sous la latitude d'Avignon et de Rimini) on 
voit souvent descendre le thermomètre centigrade en hiver à 
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25^ et 30^ au dessous de zéro. Aussi à Astrakhan, où pendant 
des étés aussi ardents que les étés en Provence et en Lombardie, 
la force de la végétation est excitée par l'irrigation artificielle 
d'un sol imprégné de muriate de soude, est- on obligé, pour 
l'hiver, d'enterrer les ceps de vigne à une très grande profon- 
deur». {Asie centrale^ III, 32.). ' 

La culture de la vigne n'est possible en Russie que jus- 
qu'au 48^15' de latitude nord (le point septentrional extrême 
de cette culture est Nijné-Tchirsk sur le Don). En France 
elle ne dépasse pas le 47°3<)'. Les pastèques et les melons 
croissent et mûrissent en plein air dès le 52°® et 53"* degré 
de latitude ' nord , dans la partie méridionale du gouvernement 
de Voronèje, tandis qu'en Allemagne ils viennent rarement en 
plein air même à Stuttgard (48^^46' de lat. n.) et plus au sud 
encore. 

Quant à la végétation forestière , il est des arbres qui , subis- 
sant davantage l'influence des grands froids, se montrent plus 
rares et sous moins de variétés en Russie qu'à l'occident de 
l'Europe, ou n'y prospèrent qu'à des latitudes beaucoup plus 
méridionales. Le hêtre d'Europe {Fagus sykatica L,\ par exemple, 
croît vers le nord jusqu'aux environs . d'Edimbourg (56° lat.); 
de là il suit vers l'est une ligne qui coupe l'extrémité méridio- 
nale de la Norvège (jusqu'au 58° lat.) et de la Suède, (jusqu'au 
golfe de Calmar) , passe en Prusse, entre Elbing et Koenigsberg, 
(5 4° 40' lat.) et traverse la partie orientale du royaume de Po- 
logne et la partie occidentale de la Volhjmie (50° lat.). Cepen- 
dant dans cette dernière contrée le hêtre est rare et ne rede- 
vient guère commun qu'en Podolie. Enfin cet arbre reparaît 
sur les montagnes de la Tauride et du Caucase , et ne dépasse 
pas, au nord, les embouchures du Térek et de la Koubane (45° 
lat. nord). L'olivier d'Europe, qui ne supporte pas les hivers 
d'une température moyenne inférieure à -+- 4 R., est tout à fait 
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impossible eu Russie, excepté sur la côte méridionale de la 
Crimée et an -delà du Caucase. 

Ces exemples suffiront pour dé'montrer la poissante influ-* 
ence qu'exerce sur la végétation la distribution de la chaleur 
dans les diverses saisons de l'année. Cette influence se fait 
sentir à un égal degré , et sur les plantes qui s'endorment pen- 
dant l'hiver, ou autrement dit, perdent leurs feuilles, et sur 
celles qui, comme l'olivier, conservent pendant l'hiver leur 
feuillage. 

Pour compléter ces notions générales sur le climat de la 
Russie, nous donnons ci**dessous*), sous forme de tableaux, la 
température moyenne de l'année, de l'hiver et de l'été en 
Russie, en y ajoutant dans la dernière- colonne, pour servir de 
points de comparaison, les moyennes de différentes localités de 
l'Europe occidentale, situées sous la même latitude. Lesindica-> 
tions concernant ces dernières localités sont empruntées aux ta- 
Weaux de M. de Humboldt **). En outre, pour indiquer les tem- 
pératures moyennes de l'année, de l'hiver et de l'été, nous avons 
adopté le procédé abréviatif proposé par Humboldt***), et que 
l'exemple suivant fera comprendre: Faloun 3,5 ^^^ •. Lechifire 
qui précède le trait indique la température moyenne de l'année ; 
le chiffre placé au dessus du trait, la température moyenne de 
l'hiver; et le chiffre placé sous le trait, la température moyenne 
de l'été. En rapprochant les divers points de l'Europe occiden* 
taie indiqués dans ces tableaux, de ceux qui leur correspondent 
comme latitude en Russie , on arrive à de curieuses conclusions 
comparatives. 



*) D'après Vesselovski: Tabellen iiber mittlere Temperaturen im Russi- 
tohmi Reiche^ dans le yoL 18 des Beitràgê xur Eenntniss des Russ. Meiehs de MM. 
Baer et Helmersen. 

'''*) Mélanges de Géologie et de Physique génércUe, Paris, 1854, pag. 346 — 371. 
***) Asie centrale t. III. p. 45. 
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RUSSIE D'EUROPE, FINLANDE, ROYAUME DE POLOGNE. 
ET PROVINCES TRANSCAUCASIENNES. 
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PÉSIGNATION 
DES LIEUX. 



Température 
moyenne R. 



I 

a . 









7003e' 75^27' 



73 19 |71 30 



S 



Baie Kamenka.^ 



jS /Matotchkin Char 



7à 57 



68 30 



59 45 



57 45 



65 50 



59 35 



55 8 



56 48 



65 3 



64 32 



61 40 



57 55 



61 20 



61 47 



72 28 



39 40 



77 39 



77 3 



41 53 



74 10 



77 8 



78 15 



43 10 



58 14 



68 33 



77 33, 



64 37 



52 4 



o 
9C 



Golfe Melkii . . . 



1430 



650 



870 



Eaontekis (Laponie) • 



BogosloTsk (Oural) . . 



Vidmo-Outkinsk (id.) 



Toi!D^(Haap«kyl&). • 



239 



1230 



850 



Solikamsk 



SlatooustOT. 



Ekathérinbourg . . . . 



Uleâborg 



Arkhangelsk 



328 Oust-Syssolsk 



730 



235 



300 



Nijoé-Taguilsk.... 



Sol-Yytchégodsk . . . 



PétrosaTodsk 



-7,6 



-6,7 



—5,8 



—2,2 



—0,9 



—0,6 



—0,4 



-0,1 



-0,1 



0,4 



0,5 



0,6 



0,7 



0,7 



0,9 



1,3 



—12,8 



—15,2 



—11,7 



—13,4 



—14,2 



—15,1 



— IM 



—12,3 



—12,5 



—12,0 



— 8,9 



—10,1 



—10,9 



—12,4 



—11,0 



1,6 



2,9 



3,2 



10,1 



12^4 



13,0 



11,5 



11,0 



11,9 



12,4 



11,5 



11,4 



12,2 



13,2 



12,5 



Faloun (Suède), 60^^39' 
lat. N., 3,5 =^;- . 



Tilsit(Prusse),65°4'lat. 

Alford (Ecosse), 570 13' 
lat. N, 5,8^, 



Reikjayik(Islande),64'^8' 
lat. N., 3,2^. 



— 8,1 10,6 Thorsha? n (îles Faeroé), 
! 62^1at.N.,6,0?4. 



3S=28' 67 10' 
42 30 



B9 14 

SS 47 
63 9 
« 45 
88 7 
SI 38 
59 56 
m 19 
fiO 10 
53 11 
51 11 
69 26 
55 45 
55 12 
34 12 



57 31 
Bfl 47 
3« 40 
73 4S 

58 5 
63 10 
47 58 
61 40 
42 37 
«2 42 
69" 2 
42 29 
SS 14 
47 H2 
SB 16 



< Z I UÉSICNATION 
i'£\ DES LIEUX. 

I 
(T) Slobodskoi 

— |Cgrlo (Finlande) 

448 Vologda 

Wâra(Pinl«Dde).... 
OrenlMurg .... 
Vladimir 



Ferme -école de Marie 
(goui.deSaralOT). 

> SU-Pétersbou^ . . 
) Nljni'NoTgorod . . 

> BeUiDgfora 

) Fenxa 

! Our«l$k 

Réial 

> Moscou 

) Vilebsk 

J Toula 



2,5 
2,6 
2,6 

2,7 
3,0 

3,0 

3,0 



Edimbourg, 55° 87' laL 
N,,6,B^. 



Londrea, 51° 3l' lit V., 

7ii^ 
KiDrauDS-Castls (Ecoisa), 

66°34'l«t.N.,«,6~. 



UIlcDSTing (Norrège], 
60°19'Ul.N.,5,8=^ 



Dublin, BS") 23' lai. N. 



Copenhague, 55'^ 41 ' lai. 
N., e,l ~ - 



II 

TÉ Z 




II 


DÉSIGNATION 
DES LIEUX. 


moyeaue R. 






i^ 


i 










3,6 
3,7 


-Ï.8 
-4,3 






60 27 


39 37 




AbufFiDltmlfl) 


12,7 




B2 fis 


37 16 


(î) 


V.ZiinuirlïQ(guuT.da 
Tsmboï) 


3,8 


-B,6 


14,.'i 




54 15 


4» 39 


690 


Gorki (KODf. de Maki- 


3,9 


—3,7 




C«rlialo(AngleLcrre), 54^ 
S4'lal.ff„fi,7^j. 












32 S7 


33 46 


430 


Orel 


39 


—7,1 


13? 


Rrèmej 33-" fi' lai. N., 
















'.^ëi- 


S2 43 


59 8 


l'tO 




40 




149 




























4,5 


—7,7 


16,8 


Goeltingne. 81^32' liL 
















Rioa 




-3,7 




Goeleborg (Suéde), 37" 
4l'l>.l.N„«,3=^^ 






































4,9 
5,0 


-6,1 
--4,4 


14,9 
14,1 




53 3 


il 47 


(î) 


STislolsch 




40 47 


(il 27 


«,. 


MeMuàtapal 


5,0 


-a,8 


,v 












5,1 
3,1 








52 3 


41 18 


200 


Bresl-Utoïsk 


-3.3 


14,1 




50 2S SS 49 


m 


deVoronèje) 


5,2 


-M 


16,6 




S4 41 43 57 


388 


Vjlna , . . .' 


5,3 


-3,5 


13,9 







il" 



DÉSIGNATION 
DES UEUX. 



49-89' 
S4 M 
M » 
9S 13 

47 40 

49 SS 

50 S2 

48 35 

47 12 

48 SS 
48 41 
39 46 
4« 21 
46 38 
46 25 
4a SS 
44 B7 



53°57 
41 34 
4H 13 
38 41 
D9 IS 
46 20 
3S 18 
67 

se 30 
S2 46 
44 14 
64 36 
66 46 

50 17 

48 24 

49 38 

51 46 



350 lbtfk«T,. 

I 

21S KoTOO ... 



Kielc« 

Lougans 

Tagaarog 

KtalhériDoiliT .... 
KaneDeti-Podolsk . . 

Choucbi 

iitnkban 



15^ BraMUBi.WSl'Ut.N 
14,1 

Plimi»lh,B0°23'Ut.N. 



KhcnoD.. 



Nikolur . . . . 
Siinphérop«l . 



8.9 



Paris, 48° BO' lit, K., 
««M 



VieDDa, 4S''13'ltt. N., 



Poilien,t6°34'lal.N 



BordMui,44°50'l>t.N. 



17 



3»= 



470 



40 10 



43 IS2 






46^23' 



40 37 



44 36 



44 30 



39 53 



41 41 



42 4 



38 44 



40 22 



42 16 



42 13 



62 16 



64 22 



S « 

s » 



DÉSIGNATION 
DES LIE«X. 



Température 
mojpeiiae R* . 



73 



280 KicbineT (école 

d'horticulture) ». 



66 19 



51 11 



51 53 



62 13 



62 30 



65 56 



66 33 



67 30 



59 16 



60 25 



3167 



m 



2390 



160 



ErÎTan 



Kizlar 



8,2 



8,5 



8,6 






-1,6 



-5,7 



-1,5 



Chemakha 



m 



2600 



1500 Tiflis 



SéTastopol 



Nikita (Crimée) . . . 



Aralykh .^> 



—15 



-a» 



—53 



20 



470 



Derbent 



Lenkoran 



Bakou 



ftedoQt-Kalé 



Koutaîs 



9,1 



9,3 



9,5 



9,8 



10,3 



10,6 



11,5 



11,6 



11,6 



11,8 



-2,3 



1,8 



« • • • 



-1,1 



-S. 

9 



nfi 



19,0 



18,7 



Bude, 47030' lat. N., 

*^^ 15,5 • 



184 



17,0 



Montpellier, 43P 36' kt. 
N., 11,3. 
Naples, 40^51' lat.N., 

13liî? 

Madrid, 40^25' lat. N., 

euise, 45^^26' lat. N., 

Bolo|;ne, 44^30' Ut. N», 

2,2 



11,4 



1,6 



^fi 



3,3 



3,4 



5,3 



4,7 



20,1 



18,6 



19,5 



19,7 



20,0 



17,9 



18,41 



20,3' 



BarccloDe,4l022'lat.I«^.; 

JLi8bonDe,38'^42'lat.N., 
131^ 
13,1 „^ . 

I Païenne, 88° 7Mat.N., 

9.1 






13,2 



10^* 



Perplgiian,42^42'lat N., 



Outre la température, il existe encore d'autres conditions 
inhérentes au climat, telles que la pluie, le veut, riuimidité de 
Tair etc. , qui exercent une puissante influence sur la vie orga- 
nique et, par conséqueiit, sur l'économie rurale. Il importe donc 
d'en faire une étude Srpéciale dans chaque localité, puisque cette 
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étude est d'une utilité incontestable pour Tagriculture. Et, en 
premier lieu, se présentent ia plnie et la aeige, qui sont pour 
les plantes la principale source d'irngatkm: ce sont d'ailleurs, 
après la température, les phénomènes sur lesquels on a réuni 
jusqu'à présent le plus grand nombre d'observations. 

Il importe de savoir non seulement la quantité de pluie qui 
tombe durant l'année, mais encore le nombre des jours de 
pluie et de neige , et la manière dont les pluies ont été réparties 
dans les différentes saisons. D'après les rechei^hes de M. de 
Gasparin*), pour que la terre se trouvât toujours dans un état 
convenable d'humidité, il faudrait qu'elle ne retint jamais moins 
de 0,10 d'eau à 30 centimètres de profondeur, pendant les cha- 
leurs de l'été,' et jamais plus de 0,23, à l'époque des plus grandes 
pluies. Pour atteindre ce but, il n'est pas indifférent qu'une 
quantité donnée d'oau tombe en un seul ou en plusieurs jours. 
Supposons en effet un pays où il tomberait par mois un décimètre 
d'eau; il pourrait, sans contredit, passer pour très humide si ce 
décimètre était reparti sur un grand nombre de jours; niais il 
serait très sec si cette même quantité d'eau tombait en un seul 
jour, suivi de vingt-ûeuf jours de sécheresse. Il n'est pas moins 
important non plus de connaître la répartition des pluies entre 
les saisons. La pluie est d'autant moins biAi répartie que 
les mois secs sont ceux qui précèdent les semailles et ceux qui 
accompagnent la fructification. Si les mois de printemps sont 
secs, la récolte de blé souffre, cette plante né taile pas et monte 
sur un seul pied; quand ils sont tous humides, le blé jaunit, 
donne peu de grains et les grains sont dépourvus de gluten"^*). 



A . . .__.^_ ... _ _j.,^.p ^j. 



♦) Cown d'AgHeuîtitnj II, iSi. 

**) Les indioatioQB reikatiTes à 1a quantité de» plaiM tottbé«$ en Rnstie, pen- 
dant l'espace d'un an, en diverses localités, de môme ^le celle:» qui concernent 
les jonrs de neige et de pluie, et la répartition des pluies suivant leti saisons, 
0nt été omises sus la. carte afin de ne pan la sureharger. Mais pçfikt êé former 
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En réunissant en groupes, d'après leur position géographique, 
les localités où Ton a fait des observations régulières sur la pluie, 
on obtient les données suivantes: 

* 

NOWBRK MOYEir 0KS J0(!K9 DE PLCtE BT DE NBf6ffi EN RUSSIE: 



kuaèb. lU»w. tim, WA. Aut. Nombra d'aiioëèt 4'< 
l^liloral de I» Va^ltlquei valions. 

TJleâl>org 96,8 19,8 23,2 26,6 27,2 12 0776-^1787) 

Laihela...., 123^ 30^ 2»,tt 33»! 34,3 4 (17$1— 1754) 

Au0 ..«..,,... ;. $46fl 40,0 33«1 34,1 38,9 48 (17W~I800) 

St.-Péte»bourg 150,6 36,0 32,3 38,9 42,5 39 (1788—93,1828—52) 

Réval 1 29,5 30,7 27,0 32,2 39,6 34 (1815—1848) 

Biga 146,2 32,1 32,1 39,3 42,7 4 (1850—1854) 

Mitau 145,0 33,6 34,9 39,1 37,4 25 (1823—1848) 

Province» é» l^eneflit 

Varsovie 152,5 38,2 98,3 99,5 36,5 25 (1825— f88D) 

Vitebsk 116,6 29,6 91,2 25,7 30,1 12 (f8io....f846) 

Qorki^GoaT.dèMoliileT.. 181,5 81,0 99,1 86,3 29,1 10 (f 844— 1858} 

Provliieeii dta nerdt 

ATchangel 176,0 —. — — -- ig (f8i4— i83i) 

Petrosavodsk 113,0 — — — — lo 

Ferme-écoIedeWologda. 121,6 25,1 28,0 85,2 33,9 8(1847—1854) 

Oustug-Vèlîki 129,0 27,0 29,0 34,0 39,0 13(1840—1852) 

Wologda 131,9 31,6 32,0 32,5 35,8 6 (1806—1812) 

Griasovetz 128,8 36,8 35,5 28,5 28,0 2 (1834—35, 1889) 

Totma 1313 44,7 25,1 25,0 37,0 2 (1848—1851) 

Provlnees 4a centre i 

Wladimir 119,3 25,8 27,8 35,0 30»7 19 (1832— I850j 

Orel 119,5 27,5 30,0' ,29,9 32,1 8 (1838—1845) 

V. Zamartyn, Gouv. de Tam- 

bov 129,7 29,3 83,2 32,8 94,4 12 (1842—1854) 

Koursk 193,8 41,2 4f ;6 39,8 35,2 . 5 (1842—1840) 

Poltava 92,0 29,1 25,1 23,5 20,3 21 (1824— i»i8) 

Kiev 121,0 92,7 90,0 92,5 25,8 33 (1812—1844) 

V. NikolaeTka, Gouv. de 

Yoronèje 84,5 2^,4 20,2 19,2 21,7 7(1846^1853) 

Kharkov 134,3 34,2 94,9 93,8 31,4 16 (1838-^1853) 



une idée plus précise dii climat de la Russie et de son întoenGe sur ^économie 
rurale, on doit nécesiairemeat les avoir sous les yeux. C'est dans ce bat ^ne 
nous reproduisons ici quelques données empruntées à un mémoire de M. Vftssé- 
lo vski inséré dans le Journal du Ministère des Domaines peur l'année 1856. 
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... iÊda IM SM )l^ «Ui ) 

fkMkknwh9n% 1M;| IM 2M 3S^ 2i^ l« (in;— fan) 

... \%iS 3M 3M 90,7 444 !• (ICR— m) 

... fM t4p8 22,7 17,9 2M 4 (iMi^-un) 

Ferse-école 4e Kam. . . . llM n^ rj,9 9tJ$ IM 4 (uM—iasi) 

f>^ ilO^ 21,0 2M 20^ 30^ 10 (i»4_i44^ 

Ore o bo or g liM 34^1 f2# 20|0 244 5 (iso—iw) 

^•nrtoir 024 — — — — 8 (n»— nse) 

y terme' école de Marie, 

Gonir. de Henloir 024 M i74 204 lU 2 (t«ai— ts<) 

Fenne-éeoIedeSaiiiani.. 71,7 10,1 174 i^J iM 7 (isie^iasi) 

rr*vlaeMi térlOi— I— > 

Kiehineir 74,1 194 19*3 20,1 1S,2 11 (isu— isss) 

OdefM 924 23,9 20,4 23,0 184 10 (IMS— 47,so^S3) 

Pottlikofko, prèf d'Odessa 784 iM 244 ^M 184 i («44») 

Kkathérinoslar 784 20,9 224 IM ^S^S (f84s~i8S3) 

Lougane 904 284 26»8 234 20,4 15 (1838— 185^ 

Askania-Nora 404 i4,8 10,1 10,8 104 4(1888^1841) 

Col. Orlov, GouT. de Taa- 

Hde 004 174 18,7 184 1^3 14 (1841-H8M) 

Bimphéropol 91,4 234 27,2 174 23,0 (I822— tsrr) 

Alexandrovsky, Goût, de 

Stavropol 97,9 24,2 20,4 20,3 244 3 (1848—1850) 

Astrakhan 75,0 _ _ -. — 10 (i804— 1813) 



QUANTITÉ D'RAU TOMBÉE SOUS FORME DE PLUIE ET DE NBIGB. 



.i^lit^rai de la Beltiqnei Pouces russes ou anglais. 

Abo 2349 4,68 3,80 7,24 7,88 48 (17S0— 1800) 

Helsingfors 17,88 3,98 3,40 4,17 6,33 4 (18U— 1848) 

Bveaborg 20,27 3,10 3,14 643 7,50 2 (issi— 1853) 

KronsUdt 19,80 2,03 3,01 7,24 648 5 (1847—49, 51 • 

8t - Vétorsbourg 17,91 2,98 2,89 6,85 5,19 16 (18S7— 1852) 

Héval 18,44 2,24 3,12 6,83 0,25 6(1846—49,51 

Fellin 19,14 2,55 3,81 8,23 4,52 22 (182<— 1846) 

Riga 24,10 3,00 4,27 8,80 7,94 4 (1850- 1854} 

Mitau 22,63 2,99 4,29 8,73 0,62 3 (1850— 1853) 

iPrevIaeee de l>e«e«li 

Varsovio 23,21 343 5,05 8,08 5,95 25 (I8ss— laso) 

Vilébttk 21 41 2,42 5,77 8,21 4,91 4 (t8Sa....46) 

Uorki,Uouv.daMoliileT.. 18,28 243 3,79 7,79 4,41 12 (I84i~«ii83) 



52) 

-52) 
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rr«vlMe« ém atr* mi j^^^^^^ hj^^^ Pn„^ ^^^ ^^ Rè*Ébw d*amiéea d'obter- 
du eenlres Tation». 

Fenne-école de Yologda» . 17^9 1,55 3,75 5,71 6,08 3 (4852--1854) 

Moscou .*. ^99 5,39 6,75 8,58 6,28 8 (im— 1838) 

Orei 34,66 5,15 6,37 8,50 4,62 4 (1842—1845) 

Eoursk 17,82 1,50 4,62 7,40-4,30 11(1842—1852) 

y. Nikolaevka, Gouv. de 

Voronèje 19,42 3,21 4,18 6,52 5,51 5 (1851—1855) 

Eharkov 21,75 4,39 5,50 7,55 4,31 6 (1842—1848) 

Kiev 15,50 3,i5 3,19 5,97 3,28 2(1854—1855) 

Pr«vl«ees de l'eiilt 

BogosloTsk 17,27 1,88 3,36 8,25 3,78 15 (1838—1852) 

N^né-Tagttilsk 19,12 2,09 3,90 9,35 3,78 10 (1844—1853) 

Ekathérinbourg 14,72 0,74 2,50 9,45 2,03 16 (1837—1852) 

Slatooust 17,47 1,37 2,77 9,40 3,93 16 (1837—1852) 

Eàsan 15,39 1,23 3,18 6,57 4,41 4 (1829—1832) 

Fenne -école de Easan... f5,60 2,11 3,4i 6,06 4,02 4 (1851— 1854) 

Orenbourg 16,74 3,60 3,77 5,56 3,81 11 (1844—1854) 

Ferme -école de Marie, 

GouT. de Saratov 15,00 0,97 4,05 5,83 4,15 2 (1852—1853) 

Ferme -école de Samara.. 19,41 2,98 3,34 7,97 5,i2 4(1851—54) 

Provlnees niérldienaless 

^chinev 1^,51 3,53 4,25 7,99 3,74 2 (1853—85) 

Odessa 13,85 2,09 2,86 5,04 3,86 12 (1842—53) 

PoulikoYka, près d'Odessa 24,89 3,70 6,45 8,52 6,22 1 (1849) 

Ekathérinoslar 19,50 2,72 5,73 6,07 4,98 5 (1842, 1849—53) 

Xiougane 13,75 2,20 3,54 M4 2,98 15(1838—62) 

Askania-Nova 8,20 1,11 1,29 4,30 1,50 1 (I84i) 

Col. Orlov, GouT. de Tau- 
ride 14,57 2,44 3,39 5,49 3,25 14(1841—54) 

Simphéropol 14,83 2,20 3,22 5,90 3,51 5 (1830—35) 

Sérastopol 7,67 2,23 1,35 1 ,49 2,60 12 (1840-51) 

Astrakhan 4,08 0,65 0,96 1,38 1,09 7 (1846—52) 

Alexandre vsky, Gouv. de 

Stavropol 22,16 2,89 5,19 10,52 3,56 2 (1849—50) 



Il résulte de ces tableaux qu'en général le nombre des jours 
de pluie et de iteige, de même que la quantité d'eau tombée de 
l'atmosphère, diminuent graduellement à mesure qu'on s'avance 
de l'ouest vers l'est. Ce fait sera plus évident encore, si pour 
chaque grouppe de pays, nous calculons les moyennes, eu égard 
au nombre des années d'observations dans chaque localité: 
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■ornas IMYEN M8 t09*$ M PUIU BT •■ VnSB. 



ProTinees de Fonest 146^8 

Littoral de U Baltique i39,8 

ProTinces du nord et du centre 114,S 

ProTinces de l'est 113J( 

Provinces méridionales 834 



964 


87,4 


88^ 


84,4 


8«»tt 


31,0 


88,2 


38,8 


26,9 


28,1 


29,8, 


29,7 


23,6 


Mja 


34,4 


30^0 


M,i 


23^ 


20,2 


i^A 



QUANTITÉ MOTRNNK d'bAU TOMBÉS SOUS FOEMB DK FL0IB ET DE HBIGB. 

Ponces msMS on anglais. 

Provinces de l'o lest 2iM 3,06 4,78 8,37 8,40 

Littoral de la Baltiqne 21,11 3g63 3,68 738 6,88 

Provinces du nord et dn centre 20,40 8^1 8,18 739 4,68 

Provinces de Test 16,54 M6 3,14 8,30 8»U 

Provinces méridionales 11,58 2,02 2,87 4^ 24>i 



Cette diminution graduelle des précipitations aqueuses de 
Tatmosplière, à mesure qu'on va de Toaest à Test, est bien éri- 
dente ici; et les cbifires que nous produisons font parfaitement 
ressortir la pénurie des pluies dans le sud de la Russie , pénurie 
qui provient du caractère que présente son sol uni, dépourvu 
de bois et de cours d'eau, et offrant une vaste étendue de 
steppes. Un fitit est encore à remarquer parmi ceux qu^on a 
produits, c'est que tous les endroits désignés plus baut, à l'ex- 
ception de Sévastopol, appartiennent à la région des plufes d^été; 
à mesure qu'on s'éloigne de l'oecident, la répartition des pluies 
entre les saisons se modifie en ce sens que, relativement aux 
autres saisons, les pluies sont beaucoup plus fréquentes en été. 
Cela deviendra plus sensible par le tableau qui suit Si no«B 
représentons par 100 le nombre annuel des jours de pluie et 
de neige ^ ainsi que la quantité d'eau qui tombe de l'atmo- 
sphère, la répartition pour chaque saison se fera de la manière 
suivante: 



• 
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ftÉ^AftTItlON M8 JOUAS DE PLUIE. 



^ BÎTer. Prinlempi. BkL Atitoiniie. 

Provinces de Touest 24,7 25,5 26,3 23,5 

Littoral de la Baltique . . .' 24,8 22,2 25,2 27,8 

Provîaces du nord et dû centre. . . . 23,5 24,5 26,0 26,0 

Proyinces de l'est 19,0 23,3 30,3 26,4 

Provinces du sud 26,6 28,0 24,3 21,1 

RÉPARTITION DE LÀ QUANTITé D*EAU DE PLUIE. 

Provinces de Touest 14,1 22,0 38,8 25,0 

Littoral de la Baltique 17,^ 17,4 34,3 31,0 

Provinces dli ivorl et du centre. . . . 18i,7 21,3 36,1 22,0 

Provinces de Test « 10,0 10,0 50,2 20»8 

Provinces du sud « 18,2 23,0 35,9 22,8 

Lé rapprodiefment de ces ûéux tableaux montre qu'à me- 
Mre qu'on s'éloigne de ^occident, la prédominance des pluies 
estivales est plus prononcé pour la quantité d'eau que pour le 
nombre des jours de pluie; ce quî revient à dire que plus on 
avance sur le continent, plus les pluies d'été se manifestent par 
averses, qui répandent en une fois uiie plus grande quantité 
d'eau, mais qui sont espacées par de plus longs intervalles de 
temps sec qu'à l'occident. Cette observation sur le caractère 
des pluies peut se résumer ainsi: si pour les localités où les 
observations remontent à un assez grand nombre d'années, on 
divise la masse d'eat par le nombre des jours de pime, on trou- 
vera qu'en moyenne il est tombé par jour de pluie la quantité 
suivante d'eau, évaluée en Ugnés russes: 

PâOtlnees de Vom^mtt Année. Hûrer. Priaiempt. Eté. Aoiomu. 

Varsovie.. 1,52 0,92 1,32 2,10 1,63 

Gorki, Gouv.de MohUev. 1,36 0,79 1,04 2,07 1,48 

Abo li,62 1,17 1,17 2,i2 2,03 

St. - Pétersbourg i,36 0,80 1,08 1,97 1,53 

l^rAvlaee ém eeottrèt 

• Koarsk i^....... 1J32 0,45 1,90 3,42 f,lt 



IUv0n. 


PrMieaipt. 


Eté. 


0,40 


i,lt 


103 


M4 


2^5 


3,87 
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Ekathérinbonrg 1,45 0,40 1,11 103 0,83 

Samara 2,95 2,24 2^5 3,87 3,2» 

■ 

Wrmwîmmem nérlëlmudeat 

Lottgane 1,44 0,80 1,31 2,12 1,45 

La quantité d^eau qui tombe en une fois mérite une atten- 
tion particulière sous le rapport agricole. Les pluies d'averse 
tassent la terre, et Teau se trouvant alors dans Timpossibilité 
de pénétrer entièrement le sol, suit toute pente et produit de 
grands dégâts dans les champs en culture. Ces pluies couchent 
les blés qui ne retirent pas grand profit de Teau tombée. Lors- 
que les pluies d'été sont trop faibles, au contraire, elles ne peu- 
vent pénétrer la terre , parce que , sous l'influence d'une t«npé- 
rature élevée, l'eau s'évapore avant d'avoir eu le temps de s'in- 
filtrer dans le sol. Si l'on prend pour points de comparaison 
au nord, St.-Pétersbourg, et à l'est, dans les steppes situées 
au-delà du Volga, la ferme -école de Samara, — les chiffres 
suivants feront mieux comprendre l'utilité qu'on peut retirer 
pour l'agriculture, dans l'un et l'autre climat, du caractère et 
de la répartition des pluies. 

9t— Pétersb«iirs, 16 années, (1837—52). Année. Hircr. Print. Elé. Awt. 

Nombre dés Jours de plaie et de neige 131,i 35,6 26,8 34,8 33,9 

Quantité d'eau tombée , pouces 17,91 2,98 2,89 6,85 9,19 

Quantité d'eau tombée par jour du pluie, lignes. 1,36 0,80 1,08 1,97 1,63 

Ferme -écele de Samara, 4 années^ (1851 — 64). 

Nombre des jours de pluie et de neige 65,8 13,3 16,3 20,6 15,6 

Quantité d'eau tombée , pouces 19,41 2,98 3,34 7,97 5,12 

Quantité d'eau tombée par jour du pluie, lignes . 2,95 2,24 2,05 3,87 3,28 



t 



Ainsi le nombre des jours de pluie est deux fom momdre'au^ 
delà du Volga qu'à St.-Pétersbourg, tandis que la quantité d'eau 
qui y tombe est plus considérable que dans la capitale , dont Ip 
climat egt loin de passer pour sec. Cependant, d'appès le dire 
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de tous ceux qui connaissent la contrée située au-delà du Volga, 
le manque de pluie et la sécheresse qui y régnent presque chaque 
année 9 sont pour l'agricultnre d'un eikt désastreux. Dans ces 
plaines, chaque jour de pluie donne, en moyenne, uae quan-* 
tité d'eau plus forte qu'à Pétersbovrg; mais cette eau s'éva- 
pore vite, s'écoule en suivaat las pentes et, comparativement, 
est moins profitable pour Tes plantes, d'autant plus que ces 
pluies d'averse sont séparées les unes des autres par de longs 
intervalles de temps sec. Dans toute la zone des steppes de la 
Russie méridionale, un des traits caractéristiques du climat con- 
siste dans les pluies passagères, les averses, tandis que des plui^ 
plus ou moins prolongées y sont des phénomènes généralement 
très rares. 

m. Limites météorologiques des différentes cultures. 

En Russie la froment croit jusqu'au 62° de latitude nord; 
mais on peut le cultiver et on le cultive en effet çà et là dans 
des régions plus septentrionales. En Finlande la limite de sa cul- 
ture s'étend jusqu'à la frontière méridionale du gouvemaoïent 
d'Uleâborg; dans le nord de la Russie on peut assigner comme 
dernière limite à la culture du froment: t) dans le gouverne* 
ment d'Olonetz, — la frontière méridionale de ce gouvernement; 
il est vrai que dans les districts de Kargopol, de Lodéïnopole, 
de Witégorsk et même de Poudoj (sur la frontière de Kargopol) 
les paysans qui sont à leur aise sèment un peu de petit froment; 
mais il ne mûrit presque jamais, et l'on n'en i^etire qu'une farine 
noire d'un goût tant soit peu sucré; 2) dans le gouvernement 
d'Arkhangel, — quelques localités du disU^ict de Chenlqoursk, où, 
sur les bords de la Waga et de la Dvina, sous le 62^ de latitude 
nord, on sème, en certaine quantité, le petit froment, qui, là non 
plus, ne mûrit que rarement; 3) dans le gouvernement de Vo- 
logda, — la rive droite de la Dvina et toute la ligne qui s'étend 
de la rivière de la Wytchegda, un peu au-dessus de Solvytçhé- 
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godftk, à reBdroit où la rivière de la Syssole entre dans le gou- 
vernement de Vologda; là Ton voit encore çà et là quelques 
maigres champs ensemencés de froment, lequel a peine à mûrir;, 
mais, en revanche, dans les environs de Vologda et sur lea 
bords du lac Koubenskoe le froment vient assez bien; 4) enfiuy 
dans le gouvernement de Yiatka, — la partie sud- des districts 
d'Ourjoum, de Malmyje et d'Iaransk, où, sur la frontiière du gou-- 
vemement d'Orenbourg, le froment vient très bien dans une terre 
mêlée de sable et de tchemozème: par fois même on rencontre 
encore au nord de ces localités quelques champs ensemencés de 
froment. 

Au nord la dernière limite de l'agriculture est déterminée 
par l'orge, qui vient dans des régions bien plus septentrionales 
que le froment et le seigle. Cette sorte de blé se cultive en 
Finlande jusque sur la rive méridionale du lac Ënaré, au vil- 
lage de Kyrô, non loin de la source de l'Ivalaïoki, sous le 
68^^30' de latitude nord; sur la côte occidentale de la mer 
Blanche dans le district de Kola, vers le 66^ de l.*n. (commune 
de Keret); sur la côte orientale de cette mer la culture de 
l'orge ne va pas au-delà de M^ène (sous le 65^50' de 1. n.); 
elle atteint la même latitude du côté de la Petchora, où le 
village de Oust-Oussa, situé sous le Gô^^SS' de 1. n. sur la 
rive droite de l'Oussa, qui se jette dans la Petchora, est la 
limite extrême où l'orge est cultivée*). Ainsi l'on peut con- 
sidérer le 66^ de lat. n., depuis là côte occidentale de la mer 
Blanche (district de Kola) jusqu'à la Petchora, comme la limite 
la plus septentrionale de la culture de l'orge et en même temps 
de l'agriculture. Il est à remarquer que (d'après le témoignage 
de M. Ch. Martens) c'est à cette même latitude que s'arrête, 



*) D'après le témoignage de M. Schrenck: Reise naeh dem Nordo»ien dei 
Europàiêchen Ruislands. 1 , 239. 
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sur les côtes de la Norvège, la culture constante et régulière 
des céréales; car si la culture de l'orge s'étend eu Norvège au- 
delà de cette limite , ce n'est guère que dans quelques localités 
restreintes, qui, par leur position, se trouvent dans des condi- 
tions particulièrement favorables, et qu'on peut, pour cette raison, 
considérer comme des oasis au milieu d'une région inaccessible 
à l'agriculture. Quant au seigle, on peut, d'après le témoignage 
de M. Schrenck, établir la limite de sa culture vers le 65^45' 
de 1. n., un peu au-dessous deictlte de l'orge. 

Sur cette même carte on a désigné également la limite sep- 
tentrionale où cï*6issent, en plein air, le melon et la pastèque. 
La direction de cette ligne allant du sud- ouest au nord -est 
mérite d'être remarquée. Elle commence un peu au nord de 
Kamenetz-Podolsk, et passe par Kiev, Koursk, Tambov, Penza 
et Samara, se confondant presque avec l'isotère h- 15, qui se 
dirige également vers le nord, à mesure ^[u'elle s'éloigne de 
l'occident. Cela montre que les pastèques et les melons, comme 
les fruits qui mettent peu de temps à se développer, exigent, 
pour arriver à leur maturité, une température moyenne de 
-*-15°R. en été, telle qu'elle existe effectivement en Bussie, 
de plus en plus au nord, à mesure qu'on va de l'ouest à l'est. 



CARTE JIEiS. 

SYSTEMES DE CULTURE; INDUSTRIE UNIÈRE ET CHAIITRIÈRE. 
Ui BETTERAVE COMME PLANTE SACCHARIFÈRE. 



Cette carte repsésente le développement des différents sys<- 
tèmes de culture, et l'état où se trouve l'industrie du lin, du 
chanvre et de la betterave. 

A. Les différents systèmes de culture adoptés en Russie 
présentent quatre formes principales, dont la distribution gée- 
graphique est indiquée sur la carte par des couleurs diverses: 

I. Culture triennale régulière. Ce mode de culture est usité 
dans toute la Russie centrale. On sait que ce système consiste 
à diviser les champs en trois parties , dont l'une est ensemencée 
de blé d'hiver et une seconde de blé d'été, tandis que la troi- 
sième reste en jachère. Les céréales cultivées dans la zone où 
domine ce système sont: le seigle, l'avoine et le sarrazin; puis, 
au nord, l'orge, et au sud -ouest, le froment. 

II. Système de rotation. Ce système , introduit dans presque 
toutes les propriétés particulières des gouvernements Baltiques, 
ne comporte point, comme on sait, de jachères, mais fait succé- 
der une culture à l'autre , sans que la récolte d'une espèce de 
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céréales nuise à celle d'une autre espèce qui la suit. La culture 
des plantes fourragères et des plantes à tubercules fait essen-^ 
tiellement partie de ce système de rotation. Quant aux céréales 
qui se cultivent dans la zone où il règne, c'est le seigle, l'orge^ 
l'avoine, le froment et la pomme de terre. 

III. Culture libre du nord. Usitée dans les gouvernements 
d'Olonetz, d'Arkhangel et dans une partie de celui de Yologda, 
* elle se distingue dés autres en ce que, ne se soumettant à au* 
cune forme déterminée , elle ne reconnaît qu'un principe , celui 
de tirer du sol le meilleur parti possible. Dans ce système le 
seigle n'occupe pas plus de V» ou Vg de la terre labourée , et la 
culture la plus générale est celle de l'orge, que l'on sème dans 
un même champ autant d'années de suite que le permet la pro- 
vision d'engrais, et jusqu'à ce que les mauvaises herbes pren-- 
nent le dessus. Ensuite le champ, d'où l'on a tiré ainsi quelques 
récoites successives, est abandonné pour un nombre indéterminé 
d'années, pendant lesquelles il se couvre de bois; et pour les 
nduvelles semailles on choisit de nouveaux terrains jusqu'alors 
couverts de bois, que l'on coupe et brûle sur place et dont la 
cendre sert d'engrais au sol. Ce mode de culture concentre les 
travaux du laboureur sur de petits espaces de terrain, mais, pour 
être praticable , il exige une énorme quantité de terres , ce qui 
ne se rencontre que dans les gouvernements du nord ci -dessus 
mentionnés , par suite de leur faible population. 

lY, Culture libre du sud ou des steppes. Ce système, comme 
celui du nord, ne s'assujettit à aucune règle pour la succession 
des semailles, et n'admet d'autre principe que d'utiliser le sol en 

■ 

en retirant, avec le moins de peine possible ,^ le plus de récoltes 
en céréales qu'il peut fournir. L'emploi de l'engrais est pour 
ainsi dire inconnu dans la culture des steppes : pendant quelques 
années de suite on cultive des céréales dans un même champ, 
et, quand le terrain commence à s'épuiser, on le Uûsse en friche, 
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JQAqu^à ce qttMl se hoH reposé. Tel est le earactère général de 
la cttHure des ^ppes: cependant, sor l'immense étendue de 
payn où elle ne pratique, la différence des conditions locales 
produit naturellement aussi une certaine diTersité dans le mode 
d'exploitation* Les principales espèces de blés cultivées dans 
la zone des steppes sont: le froment dans la partie occidentale, 
et le seigle dans la partie orientale. Ihi reste , ces contrées pro- 
duisent aussi, plus au moins, toutes les autres espèces de céré^ 
aies cultivées en Europe. En Bessarabie et dans certaines par-» 
ties du gouvernement de Kberson, ainsi que c^ est indiqué 
sur la carte, le mais en plein champ figure parmi les autres 
produits agricoles. 

B. Le blé, dans certaines localités, ne forme pas la seule, 
ni même la principale branche de Tindustrie agricole. Ainsi,, 
dans quelques gouvernements, bien des propriétaires, vu la 
diversité des conditions locales, se sont adonnés de préférence 
à la culture d'autres plantes, qui, tout en exigeant moins de 
soins, sont d'un plus grand rapport. Au nombre de ces der- 
nières, et en premier lieu, il faut citer le lin, le chanvre et la 
betterave; 

I. De tous les produits de ragriculture le lin est, après le 
blé , le principal des objets de consommation intérieure "*"). Outre 
le linge, ce vêtement indispensable à tous, il fournit à Texistenoe 
du pauvre comme à celle du riche, une foule d'objels de pre- 
mière nécessité**). 



^) On i^Talue à 10«000>000 de ponds la quantité de lin que la Russie produit 
MmueUemeat: mais ce ohifire est trop restreint si l'on prend en consiAtetion 
Timniense exportation qui se fait en lin; car, selon Toiùnion de M. Tengo- 
borsky, le chiilre de Fexportation est deux fois moindre que celui.de la con- 
«•mmatioB intérieure* (V. Stmdêê «ttr U$ /(irMt proéÊtcHvm 4f te JlMMif , T. I. 
p. ai 5, SlftV 

'^'^) M, Wérotennikoff, dans un article sur Texposition des produits ma- 
aiifiiotttriers à Moscou, en IMS, éndue à 190,000,000 de r. ass^ soit 4a»TiojDOO de 
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Comme branche d'exportatian, le Uq occupa géiiéralement 
le premier raag parmi nos produits agricoles, et figure à peit 
près pour V^ dajis la valeur de notre exportation, ainsi que cel4 
se voit par les chiffres suivants. 

Il a été exporté, terme moyen, par année: 

en étoupes» en fil ou en graines en produits de tout 

de lin genre 

pour une somme de: 
de 1844 à 1848 17,436,342 R. darg. 101,458,809 R. d*arg. 

de 1«49 à 1853 20,321,036 » 107,964,165 » 

Donc, pour les cinq premières années, l'exportation du lin 
était de l?^^ de l'exportation totale, et de 19^^ pour les cinq 
antres. 

Enfin , de tous les produits agriôoles le lin est celui qui , par 
la main d'oeuvre, voit s'élever le plus sa valeur première. Ainsi 
d'un poud de lin, dont le prix n'excède pas 6 francs, on retire 
30 livres de fil commun, s'élévant comme valeur à lOfr. 50 cent. 
Le prix de la matière première s'élève donc de T5>\; mais 
quand le lin est filé fin, et tissé, son prix s'élève à 20 fois sa 
valeur primitive et même davantage. 

On peut juger par là de quelle importance est le lin pour 
là population agricole, qui trouve ainsi pendant les longues soi- 
rées d'hiver une occupation lucrative pour les ouvriers de tout 
âge et de tout sexe. 



r. d'arg. la quantité de toUe qui ae jconsoraine an^ueUement en Russie, chaque 
habitant de TËmpire employant à son usage, ainsi qu'il le suppose, 20 arch. de 
toile, an prix de ±2^2 c- ass. Tarchine. — D'après Topinion de M. Scherer, l'éva- 
luation de la toile consommée dai|9 %9\it TKmpire ne va pas à mo:n«i de 60^000,000 
de T\. d'arg., et de 63,000,000, selon M. Tengoborsky. {Etudex mr les forcet 
produetiveê de la Rutsie, T. Il, p, 291—294). 
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On cultive le lin presque dans tonte la Russie, mais comme 
plante destinée au commerce, il n'est cultivé que dans les loca<^ 
lités qui sont indiquées sur la carte par une couleur particulière. 
Dans certains gouvernements , et notamment dans ceux de Pskov, 
de Livonie, de Courlande, de Yitebsk, de Kovno et de Vilna, 
on cultive le lin pour en faire du fil et pour en vendre la graine 
comme semence. Celle qu'on exporte de ces gouvernements 
est connu par son excellente qualité; aussi est -elle employée 
pour les semailles en Angleterre, en France et en Belgique. 
Dans les gouvernements de Liroslaif, de K^stroma, de Yologda, 
de Yiatka et dans une partie de celui d'Olonetz, sur la côte 
occidentale du lac Onega, le lin est cultivé principalement comme 

plante textile. Enfin, dans les gouvernements du midi, tels que 

> 

ceux de Kherson^ d'Ekathérinoslav , dans le nord de la Tauride 
et dans le pays 4es Cosaques du Don, le lin est exclusivement 
cultivé comme plante oléagineuse, sa tige, dans ces localités, 
n'étant employée que comme engrais et comme moyen de 
chauffage. ^ . 

La préparation des tissus de lin se concentre principalement 
dans les gouvernements de laroslaff, de Kostroma, de Yologda,. 
de Yiatka, de Moscou et de Ykdimir. En outre, on fabrique 
une grande quantité de toiles de différentes sortes, affectées à 
la consommation intérieure, dans les gouvernements de Pskov, 
de Yitebsk, de Livonie et de Courlande, où ce genre d'indu- 
strie se trouve exclusivement dans les mains des propriétaires 
terriens. 

Les toiles fines qui ont une archine un quart de largeur, 
se fabriquent spéjcialement dans le gouvernement de laroslaff. 
C'est surtout au village Yélikoe-Sélo que cette fabrication 
se fait en grand et que se concentre le commerce de toutes 
sortes de toiles. On évalue à 60,000 le nombre des pièces de 
toile qu'achètent chaque année les marchands qui fréquentent 
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ce bazar. Les toiles qui ont une archine un quart, à peu près 
un mètre, de largeur {nHmtiuemeepmHbiH) sont envoyées à St.- 
Pétersbourg, à Moscou et à la foire de Nijni-Novogorod, tandis 
que la toile qui est d'une largeur moindre (connue sous le nom 
de novine, Hoetma)^ est expédiée dans l'Ukraine, à Nijni-Novo- 
gorod, mais surtout à Vologda. De Nijni-Novogorod ces toiles, 
en grande partie, sont dirigées vers le Caucase et achetées par 
des Arméniens et des Persans. Un autre centre de fabrication 
de toiles plus ou moins fines, c'est la propriété de Miatelevsky, 
dans ce même gouvernement de laroslaflf. Les toiles qui s'y fa- 
briquent se distinguent particulièrement par leur bonne qualité, 
et sont moins entachées des défauts qu'on remarque ordinaire- 
ment dans les produits russes de cette espèce. Il se prépare 
encore des toiles fines dans le gouvernement de Kostroma, mais 
en moindre quantité et uniquement chez quelques seigneurs. 
Dans beaucoup de localités et généralement dans les gouverne- 
ments de laroslaff, de Kostroma, de Viatka et de Vologda, les 
paysans n'ont guère d'autre occupation en hiver que de faire de 
la toile , tant pour leur usage particulier que pour la vente. Du 
reste ce genre d'industrie subsiste avec plus ou moins de déve- 
loppement dans toute l'étendue de l'Empire, au moins pour ce 
qui concerne la consommation intérieure. 

Les toiles damassées (le nappage) se tissent spécialement dans 
le gouvernement de Kostroma; sous ce rapport le gouvernement 
de laroslaflf n'occupe que le second rang. Le village de Vytchouga 
est le siège principal de cette industrie, qui de là s'étend jusqu'à 
la ville de Kinechma. Parmi les produits de cette espèce les 
plus communs sont ceux qu'on connaît sous le nom de serviettes 
de Vytchouga, fabriquées dans toutes les campagnes qui avoisi- 
nent cette localité, et les armenki qui se distinguent des précé- 
dentes par leur plus de largeur. Cette marchandise est achetée, 
de première ou de seconde main, dans les^ bazars de Vytchouga, 
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de Kinechma, de Plesse, par des commerçants qui Texpédient 
principalement à la foire de Nijni-Novogorod, et là elle est 
vendue en partie à des Arméniens et à des Persans; le reste 
passe dans l'Ukraine. Les toiles damassées ordinaires sont in- 
comparablement supérieures à ces produits: les serviettes qui se 
vendent à la douzaine, ont une archine carrée, et les nappes 
sont de 3 archines de large sur 8 archines et plus de long. 
Cette marchandise, qu'on fabrique dans quelques villages du 
gouvernement de Kostroma, est achetée par des commerçants 
qui l'expédient à la foire de Nijni-Novogorod, dans l'Ukraine 
et à l'étranger. Quant aux toiles damassées de qualité supé- 
rieure, on ne les travaille que dans des fabriques. 

La préparation des toiles dites de Flandre et du ravendoeck 
est concentrée dans quelques villes des gouvernements de Vla- 
dimir, de Kostroma et de laroslaff, principalement à Mourome 
et à Viazniki. Dans ces mêmes gouvernements il se fabrique en 
outre toute espèce de coutil et de tissus du même genre; mais 
actuellement il est rare que le lin soit employé sans coton. 

Malgré son développement considérable, notre industrie 
linière est encore assez arriérée. Non seulement la culture du 
lin , mais encore sa préparation et le tissage exigent de grandes 
améliorations. 

Cependant, dans ces derniers temps, grâce aux efforts réu- 
nis du gouvernement et des particuliers, de nombreuses tenta- 
tives ont été faites pour donner une impulsion nouvelle à cette 
branche d'industrie, et déjà l'introduction de procédés perfec- 
tionnés en a été la suite. Les progrès les plus marquants ont 
été faits sous ce rapport dans le gouvernement de laroslaff, par 
M. Karnovitch et par quelques propriétaires de la Livonie. 
Au gouvernement de laroslaff, c'est à M. Karnovitch qu'on 
doit la première blanchisserie bien organisée, avec un éta- 
blissement pour l'apprêt des toiles; et depuis, cet exemple a 
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été suivi par d'autres fabricants. La filature .à la mécanique, 
cette invention ingénieuse qui a produit une véritable révolution 
dans rindustrie linière de l'Europe occidentale, se répand aussi 
de plus en plus chez nous. 

Les encouragements accordés par le gouvernement, en 1 848, 
à ceux qui ont les premiers établi des filatures à la mécanique 
et des fabriques propres à perfectionner les tissus de lin, ont 
déterminé quelques grands capitalistes à fonder des établisse- 
ments du même genre. A l'époque actuelle, voici quelles sont 
les fabriques qui ont profité de ces encouragements: 

La filature de M. Mertvago, à Moscou, où, en 1853 il a 
été confectionné 8620 pouds de fil, pour la somme de 143,784 
r. d'arg.; 21 machines y sont mises en action, et elle occupe 
263 ouvriers. 

La filature mécanique, avec un établissement pour le tissage 
et l'apprêt des toiles, de M. lanovsky, propriétaire au district 
de Réjiza, dans le gouvernement de Vitebsk. 177 ouvriers y ont 
fabriqué en 1853, à l'aide de 40 machines, 44,000 archines de 
différentes toiles, pour la valeur de 14,650 r. arg- 

La filature mécanique, avec une blanchisserie et un établis- 
sement pour l'apprêt des toiles, de M. Spiridonoff, bourgeois 
notable de Moscou. 361 ouvriers, à l'aide de 158 machines, ont 
•fabriqué 3448 pièces de toile (161,260 archines). 

Outre les trois filatures dont il vient d'être question, il en 
existe encore deux dans le gouvernement de Moscou, dont 
les fondateurs ont joui de qudques uns des privilèges accordés 
par le gouvernement: celle de M. Von-Foche, sujet de S. M. 
Britannique, où les tissus sont blanchiB et apprêtés à la méca- 
nique; et celle des associés les frères Kaulen, sujets prussiens, 
et M. Remer, sujet hollandais, où l'on blanchit le fil et les 
toiles de lin d'après le procédé usité en Hollande. 
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On Sait de plus qu'en 1851, dans le gouvernement de Vo- 
logda, non loin d'Oustioug, M. Lurs, négociant à Arkhangel, 
fonda un établissement où le lin se file, se tisse, s'apprête et se 
blanchit à la mécanique; et que la même année, dans le district 
de légorievsk, au gouvernement de Eiazan, les frères Khloudoff 
en montèrent un pareil pour filer le lin. En 1853 un certain 
M. Assaphoff eut l'idée d'acteter aux frères Khloudoff du fil 
des numéros les plus fins, et de les faire tisser au village de 
Toltchkoflf, près de laroslaff, par les tisserands de l'endroit. 
L'expérience fut faite sur 50 métiers. D'après l'avis des connais- 
seurs, les toiles de M. Assaphoff ne le cèdent en rien à celles 
de l'étranger. En 1851, M. Tscherneff, qui gérait un bien à 
Selo-Véliki, monta un établissement pour le teillage du lin; 
150 ouvriers y travaillent annuellement. Enfin, en 1852, M. 
Glassen, au gouvernement de laroslaff, dans le district de 
Romanoborissoglebsk , en monta un autre où le lin est travaillé 
et apprêté. 

D'après le témoignage de la Société d'économie rurale de 
laroslaff, la fondation des établissements que nous venons de 
désigner a eu déjà une heureuse influence sur le commerce du 
lin, en ouvrant dans l'intérieur de la Russie de plus grands dé- 
bouchés aux produits du cultivateur. Dans le courant de l'hiver 
de 1851 — 52, le lin s'est vendu plus cher à Selo-Véliki que 
l'hiver qui avait précédé , bien qu'une plus grande quantité de 
lin y eût été offerte pour la vente. 

Les produits de notre industrie linière, comme les tableaux 
ci-dessous l'indiquent, entrent pour des valeurs considérables 
dans notre exportation. Ce fait s'explique par la modicité du 
prix auquel les marchands peuvent céder ces produits. 

Le lin dont la plus grande partie s'exporte de Riga, arrive 
dans ce port des gouvernements de Livonie, de Courlande, de 
Kovno, de Vilna, de Vitebsk et de Pskoff. La cinquième partie 
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seulement de ce lin y est transportée par eau, des localités 
sises sur la Dvina occidentale et sur les cours d'eau qui aboutis- 
sent à ce fleuve: Kasplia, Obcha et Méja; mais la plus grande 
partie y arrive par terre. Quelques-uns des gouvernements men- 
tionnés ci-dessus expédient également leurs lins par terre dans 
les autres ports de la Baltique, savoir: la Courlande et le gou- 
vernement de Vilna, à Liban ; la Livonie, à Pemau, où arrivent 
aussi ceux du gouvernement de Pskoff; une certaine quan- 
tité de ce lin et une partie de celui de la Livonie s'expédie au 
port de Réval. En outre le gouvernement de Pskoff envoie en- 
core ses lins à Narva, et à St-Pétersbourg, ville qui, après Kiga, 
occupe le premier rang dans notre commerce extérieur de cet 
article. Une partie du lin exporté d^ St.-Pétersbourg, y arrive 
du gouvernement de Novogorod, des ports sur les rivières Sché- 
lone, Lovate et Poliste, de Cholm, du possade Soletzki, et de 
Staraja -Roussa. Le lin arrive par eau à St.-Pétersbourg, après 
avoir traversé le lac Illmen, où ces rivières vont se jeter. De 
plus une certaine quantité de lin y est envoyée des gouver- 
nements d'Olonetz, laroslaff et Vladimir, qui en expédient aussi^ 
en petite quantité, à Arkhangel. C'est à ce dernier port que 
doit être assigné le troisième rang dans l'exportation des lins, 
dont il s'approvisionne de préférence dans les gouvernements 
de Vologda et Viatka, par la Dvina et ses affluents. Le lin 
qu'on exporte par les ports de la Prusse (Mémel et Kônigsberg) 
est fourni par les gouvernements de Courlande, de KoVno et de 
Vilna; il arrive en Prusse par la frontière occidentale et par 
voie de terre, expédié en partie des localités les plus rappro- 
chées de cette même frontière; mais la plus grande partie y 
arrive par le Niémen et ses affluents. 
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EXPORTATION DE LA RUSSIE. 
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£n 1836 


3,003,196 


509,102 


656,7»9 


10,363 


72,531 


66,989 


2,838,454 


» 1837 


2,316,695 


168,407 


753,234 


10,908 


69,284 


64,135 


*1,326,812 


» 1838 


3,413,714 


462,344 


983,679 


5,817 


59,493 


83,400 


2,337,319 


» 1839 


2,234,826 


327,094 


902,000 


7,325 


59,311 


80,691 


1,972,107 


» 1840 


2,710,476 


448,708 


896,677 


2,970 


61,799 


71,291 


1,668,051 


» 1841 


3,009,842 


453,434 


1,103,856 


» 


51,125 


66,662 


2,507,965 


» 1842 


3,039,555 


348,011 


960,451 


488 


56,014 


57,612 


2,557,472 


)> 1843 


3,635,851 


508,634 


1,123,236 


5,710 


48,017 


51,172 


2,657,472 


» 1844 


3,731,496 


526,429 


1,242,346 


24,111 


28,812 


48,704 


2,601,800 


. » 1845 


2,691,320 


955,265 


1,248,435 


14,257 


32,914 


58,479 


3,489,932 


» 1846 


2,504,550 


677,716 


911,285 


4,779 


33,003 


54,479 


3,996,024 


» 1847 


2,350,606 


688,228 


1,339,543 


2,148 


15,468 


47,940 


3,951,210 


» 1848 


3,733,814 


416,386 


1,187,386 


140 


16,630 


34,709 


1,594,557 


» 1849 


4,681,501 


641,908 


1,211,137 


94 


24,811 


50,906 


6,069,967 


«» 1850 


4,307,618 


646,668 


1,029,309 


27 


16,733 


30,740 


7,134,394 


» 1851 


3,029,291 


635,987 


1,076,077 


2,576 


11,215 


26,245 


4,638,027 


» 1852 


3,892,314 


684,983 


1,266,917 


1,118 


9,155*) 


23,348 


3,218,172 


» 1853 


4,304,054 


882,041 


1,683,890 


114 


3,521 


26,292 


5,494,899 



II. Le chenevis formé aussi, avec le chanvre et l'huile 
qu'on en retire, une des principales branches de l'industrie 
agricole, puisqu'il satisfait à bien des exigences de la vie inté- 
rieure des populations, et que dans le commerce actuel il met 
en circulation de nombreux capitaux**). 



*) Et 023 àrchines. 

**) M. S chère r (dans le Journal Russe des Manufactures et du Commerce, 
1856) évalue à la somme de 50 millions de r. d'arg. la consommation intérieure 
du chanvre. Mais cette somme est évidemment exagérée, si l'on considère que 
par la main d'oeuvre le prix du chanvre ne peut que se doubler ou se tripler 
tout au plus, et que la quantité de chanvre que la Bussie produit, est bien 
moindre que celle du lin (6 millions de pouds environ). M. Tengoborsky fixe 
à 28 millions de r. d'arg. la valeur de tout le chanvre qui entre dans la consom- 
mation intérieure. 
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Cette industrie est sartout importante pour beauconp de 
gouyemements du centre de la Russie, où, faute de moyens 
commodes pour le transport des céréales, les pris en sont con- 
stamment peu élevés , et où depuis longtemps les habitants s'a- 
donnent à la culture du chénevis comme d'une plante qui four- 
nit des produits (le chanvre et l'huile) dont le débit est plus cer- 
tain et plus avantageux; et par conséquent il est plus facile de 
rentrer dans les dépenses qu'occasionne un transport lointain, 
et les peines de l'agriculteur sont, par cela même, mieux ré- 
<îompensées. 

Quoique le chénevis soit cultivé presque partout en Eussie 
(à l'exception toutefois des contrées les plus septentrionales de 
l'Empire, où, vu la courte durée de l'été et la température du 
sol, cette plante n'a pas le temps de se développer), cependant la 
culture du chénevis, au point de vue du commerce, est circon- 
strite dans une localité peu considérable (relativement à l'étendue 
de la Russie) ; elle se concentre dans la partie orientale des bassins 
du Dnièpre et de l'Oka. Les limites de cette région, qu'on pour- 
rait appeler chenevière^ sont indiquées sur la carte par une couleur 
spéciale. Elles comprennent les gouvernements de Kalouga, de 
Toula, d'Orel, de Koursk, de Rjasan, de Tamboff, de Mohileff, 
de Vilna et de Tchemigoff. Le chénevis y est pour les paysans 
la principale et pour ainsi dire l'unique ressource pour réaliser 
de l'argent. 

Les défauts de notre chanvre tiennent au peu de soin avec 
lequel on le file, et surtout à la manière dont on l'apprête; il 
résulte de là que les paysans sont loin d^en retirer le profit 
qu'ils en auraient, si cette industrie était plus soignée. Malgré 
cela, grâce à la modicité du prix, l'exportation du chanvre est 
très considérable, ainsi qu'on peut le voir par le tableau que 
nous donnons phs loin. 
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C'est à St.-Pétersbourg que l'exportation du chanvre se fait 
sur la plus grande échelle. Il y arrive par eau et en majeure 
partie des ports intérieurs de Gjatsk, Rgev et Zoubtzov, où il 
est transporté par le traînage, pendant l'hiver, de la ville de 
Soukhinitchi (gouvernement de Kalouga), ville qui sert d'en- 
trepôt aux chanvres préparés dans les gouvernements de Ka- 
louga, de Toula, d'Orel et de Koursk. C'est également de 
ces ports que s'expédient pour St.-Pétersbourg une partie des 
chanvres des gouvernements de Smolensk, de Mohileff et de 
Tschernigoff. De ces dernières localités , ainsi que des gouver- 
nements de Vitebsk, de Kovno et de Vilna, le chanvre est 
dirigé, seulement en moindre quantité, sur le port de Riga, qui, 
pour l'exportation de ce produit ne vient qu'après St.-Péters- 
bourg. 

Les convois de chanvre qui sont expédiés à Riga, s'effec- 
tuent en grande partie par la navigation fluviatile, de Porétchié 
et de Béloï, par les rivières de la Kasplia, de l'Obcha et de la 
Méjà, qui tombent dans la Duna, et par cette même Duna et la 
Desna, de Polotzk, Béchenko vitchi , Vitebsk et Vélige. — 
Arkhangel tire ses approvisionnements de chanvre des gouver- 
nements de Kalouga et de Tamboff, et quelquefois aussi de 
ceux de Toula et de Koursk, mais en petite quantité. Pour 
l'exportation qui se fait par les ports de la Prusse (Mémel et 
Kônigsheirg), le chanvre est fourni par les gouvernements de 
Courlande, de Kovno, de Vilna, de Mohileff et de Tschernigoff. 
Les convois arrivent en Prusse en partie par voie de terre, par- 
tant des points les plus rapprochés de la frontière , mais princi ^ 
paiement par le Niémen et ses affluents. 

Quant au chenevis, l'exportation en est peu considérable et 
ne s'élève pas au-delà de 150,000 tchetverts. 

L'huile qu'on retire du chenevis forme par elle-même une 
vaste branche de l'industrie des campagnes; mais cette industrie 
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laisse beaucoup à désirer, et elle ne rapporte quelque profit 
qu'aux paysans qui l'exercent eux-mêmes, et qui trouvent quel- 
quefois à se procurer de la graine au-dessous du prix ordinaire, 
en fournissant d'avance, en échange de ce produit, aux produc* 
teurs qui sont dans la gène , l'argent dont ils ont besoin. 

La partie manufacturière à laquelle donne lieu l'industrie 
du chanvre, consiste dans la fabrication des câbles, des cordes 
et des toiles à voiles. Pour fournir aux besoins de la flotte , leâ 
câbles se préparent dans les fabriques de l'état, ou chez des 
particuliers; à cet effet, on retravaille le chanvre, mais en assez 
petite quantité, eu égard à la production totale. La prépara^ 
tion des toiles de voilure, dans des fabriques particulières, et 
qui a son siège principal à Serpoukhov et au gouvernement de 
Kalouga, a commencé à déchoir, depuis une quinzaine d'an<- 
nées, d'une manière sensible. Cela tient à deux causes: la 
première, c'est que nos toiles à voiles sont moins demandées 
au dehors, vu l'extension qu'à prise à l'étranger l'industrie 
chanvrière; et la seconde, c'est que les tissus de lin ont rem- 
placé ceux de chanvre, et que ces tissus, qui se font sur une 
grande échelle et, la plupart du temps, à l'aide de machines, 
dans des fabriques de l'état, occasionnent moins de dépenses et 
de difficulté. 

Le tableau suivant montre quelle a été pendant 1 8 ans (de 
1836 à 1853) l'exportation des différents produits de l'industrie 
chanvrière. 
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EXPORTATION DE LA RUSSIE. 



1 




1 

1 Eloupes 


Fil«Me 




ai*lea 


-i 

Toile» 1 






Cbauvre. 


de 


de 


ChèoeTia. 


et 


à 










chanTre. 


chanfrp. 




cordes. 


Toiles. 


' 






Pouds. 


Pouds. 


; ''o-- : î;r 


1 

! Pouds. 

1 


Pièces. 

1 




En 183H 


2,870,990 


213,571 


2,588 


59,567 


1 211,219 ; 68,194 




m 


1837 


2,828 251 


194,133 


285 ' 110,344 


201,183 59,221 




m 


1838 


' 3,210,221 


200,328 


610 , 23,805 


1 269,745 • 68,102 




» 


1839 


3,571,768 


261,345 


968 , 94,382 


: 312,592 6I,150 




» 


1R40 


3,043,765 


26^680 


3,550 i 46,707 


310,724 66,947 




9 


1811 


2,518,159 


205,439 


» 


95,865 


277,007 : 66,978 




M 


1842 


2,412,463 


199,051 


2.818 114,040 


225,634 


46,866 




» 


1843 


2,325,108 


121,172 


410 i 90,662 


235,883 


44,003 




a 


1844 


2,970,636 


100,033 


3,913 148,297 


1 289,476 


38,418 1 


» 


1S1.1 


2,841,718 


122,544 


2,347 1 145,714 


353,094 37,046 




Ji 


1816 


2,695,652 


132,814 


1,434 17,541 


350,904 


32,075 




1 ■ » 

1 


18S7 


2,731.683 


123,573 


16,399 : 38,927 


296,757 


35,265 




! 


1848 


2,410,688 


90,692 


43,448 1 14,460 


289,043 i 25,330 




» 


1849 


2 987,833 117,903 


72,220 17,168 


451,563 27,808 




1 


18o0 


2,723,933 


92,891 


102,989 82,014 


501,950 17,298 




» 


185t 


3,0»2,K52 


74,144 


111,772 1 28,963 


470,814 


14,554 




9 


18IS2 


2,726,786 


44,710 


104,072 


8,503*) 


366,049 


13,502 




» 


1853 

1 
j 


3,571,278 


77,047 


151,814 


61,786**) 


442,110 


12,519 




m. 


La < 


culture de 


) la bette 


irave, co 


mme plai 


iite saccl 


larifère, 





est importante surtout à cause de l'influence qu'elle exerce sur 
réconomie rurale, et par le développement qu'elle est appelée 
à prendre dans îa suite, si Ton en peut juger d'après les pro- 
grès rapides qu'elle a faits de nos jours. 

Les progrès de cette industrie ont amené de notables per- 
fectionnements dans notre agriculture. La culture de la bette- 
rave a fait introduire l'usage de plusieui's instruments aratoires 
auxquels on n'avait pas songé jusqu'alors , et qu'emploient actu- 
ellement, pour la culture des céréales, non seulement les riches 



*) Kt 685 pouds. 
**) Et 111 pouds. 



•J 
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propriétaires, mais souvent aussi les paysans eux-mêmes. Un 
meilleur ameublement du sol a permis d'adopter, suivant les 
localités, et sous les formes les plus diverses, la culture alterne. 
La betterave, en général, remplace avantageusement tout autre 
produit agricole, parce qu'elle épuise peu la terre, et qu'il 
suffit de labourer un champ où elle a crû, et d'en élaguer les 
mauvaises herbes, pour rendre à ce champ toute sa fécondité. 
En outre, la feuille de la betterave équivaut à l'engrais vert: ce 
qui le prouve, c'est que beaucoup de propriétaires plantent la 
betterave dans le même champ pendant plusieurs années de 
suite. 

Généralement accessible à tous les paysans, même à ceux 
qui n'ont pas de train de labour, la betterave leur procure, 
sans épuiser le sol, des ressources promptes et sûres, qu'ils 
trouvent sans être obligés de se livrer à la culture d'un produit 
qui épuise la terre, comme le chènevis et le tabac, ou d'aller 
au loin chercher un travail qui enchaîne leur indépendance, qui 
n'est pas toujours lucratif et qui présente plus ou moins d'in- 
convénients au point de vue économique et même moral. 

Mais tous ces avantages ne subsistent que quand le champ 
de betterave est dans le voisinage d'une fabrique de sucre, ou 
du moins qu'il n'en est pas éloigné de plus de 15 verstes. 
Autrement, vu la difficulté des transports pendant l'automne, il 
est impossible de tirer quelque profit de la culture de la betterave. 

La fabrication du sucre de betterave a marché lentement en 
Russie, jusqu'après le premier quart du siècle actuel, alors qu'il 
n'existait que deux fabriques de ce genre, celles de Maltzoff 
et de Guérard, qui, ne produisaient guère plus de 1 ,500 pouds 
de sucre brut par an. Mais plus tard, et surtout depuis la fon- 
dation, qui date de 1831 , d'un comité spécial adjoint à la So- 
ciété d'économie rurale de Moscou, le nombre des fabriques de 
sucre de betterave n'a cessé de s'accroître. Il était, en 1844, 
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de 199; en 1845, de 242; en 1848, de 325. L'impAt dont le 
sucre de betterave indigène a été firappé en 1848*), n'a point 
ralenti ce développement. En 1849, le nombre des feibriqnes 
s'élevait à 346, en 1850, à 362; et en 1851—52, il était 
ainsi composé: 



GouTernement de Kiev 77 Gouvernement de Minsk 12 



TchernigoT 51 

Podolie 31 

KharkoT 32 

Toula 31 

Kursk 26 

Poltava 26 

Voronèje 14 

d'Orel 12 

Tambov 12 

Kalaga 11 

Volhynie 9 



Penza 9 

Mohilev 6 

Riasan 6 

Smolensk 4 

Kherson 3 

Nijni-NoYOgorod 3 

Yitebsk 2 

Saratov 2 

Tver 1 

Grodno 1 



Total 380 



Ainsi l'industrie du sucre de betterave est répartie actuelle- 
ment entre 23 gouvernements. 

Parmi les 380 fabriques qui étaient en activité en 1851, 
77 marchaient avec des appareils à la vapeur, et 303 à l'aide 
de simples fourneaux. 



*) Cet impôt est établi de la manière suivaiite, sur chaqae poud de Bucro 
brut blanc de fabrication indigène: 1) A partir da 1^' septembre 1848 jusqu'au 
l«r sept. 1850, à raison de 30 c. d'arg.; 2) du 1» sept 1850 au ter sept 1852, à 
raison de 45 c. d'arg.; 3) du 1er sept. 1852 au l«r sept. 1854, à raison de 60 c. 
d'arg. Pour les fabriques de peu d'importance, qui ne produisent pas plus de 
60O pouds annuellement, pendant ce même espace de temps Pirnpôt est fixé à 
raison de 15 c. d'arg. par poud, les deux premières années, puis de 30 c. pour 
les deux suivantes, et de 45 c. pour les deux dernières. Les fabriques établies 
depuis la promulgation de la loi concernant cet impôt, ne sont soumises à aucun 
droit pendant la première période; elles paient 30 c. d'arg. par poud pendant la 
seconde, et 45 pendant la troisième. Cet impôt a été maintenu sans aucune 
modification, par la loi du 5 juillet 1854. 



^ 
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État des fabriques par rapport à la quantité de sucre brut 
qu'elles produisent: 

Au-delà de 15,000 pouds 6 fabriques 

de 10,000 à 15,000 pouds 11 » 

de 5,000 à 10,000 » 70 » 

de 3,000 à 5,000 » 78 » 

de 1,000 à 3,000 » 172 

Au dessous de 1,000 » 43 » 

Total 380 fabriques. 

En même temps que le nombre des fabriques s'est accru, la 
quantité de sucre brut qu'elles sont arrivées à produire a aug- 
menté. En 1848 elle s'élevait à 800,000 pouds, et en 1853 
elle atteignait le chiffre de 1 ,200,000 pouds. 

La quantité de betteraves employées par ces fabriques a été 
de 4 millions de berkovetz (poids de 10 pouds), ce qui fait sup- 
poser que 66,660 déciatines de terre ont été consacrées à la 
culture de la betterave *). 



*) D'après M. Tengol)orsky, pour obtenir les 3 rniHions de berkovetz qui 
ont été employés dans les fabriques en 1848, il a fallu couvrir de betteraves 
30,000 déciatines de terre. {Etudêê tur ie$ forcée prodncîiveê de la Butsie, T. I. 
p. 207.). 



CARTE A^3. 



RÉPARTITION DES FORÊTS. 



Il est difficile de donner une idée précise de l'étendue des 
bois sur toute la surface de la Russie, vu le manque de données 
sur les forêts qui sont du domaine de la propriété privée. Dans 
cet état de choses l'arpentage général est la seule base, sur la- 
quelle, bien qu'elle soit insuffisante, on puisse asseoir un jugement. 
Mais dans beaucoup de gouvernements l'arpentage général re- 
monte à 50, 60 et 70 ans en arrière, et pendant cet intervalle 
de temps l'étendue des bois a dû être considérablement dimi- 
nuée, surtout dans la Russie centrale, où la population s'est le 
plus accrue, et oii l'industrie manufacturière a pris le plus de 
développement. Aussi les données numériques que nous allons 
présenter sur la richesse relative des gouvernements en forêts, 
ne doivent - elles pas être considérées comme se rapportant 
au temps présent, mais seulement comme une échelle servant 
à établir une comparaison approximative des gouvernements 
entre eux. 

Ces données sont exposées dans le tableau suivant: 
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Noms 
des g^ouveniemenls dans 
l'ordre de leur richesse 

en bois. 



f . Paya riches en bel». 

Gouvern. de Yologda 

— Viatka 

— Olonetz 

— Kostroma 

— Novogorod 

— Perm 

— St.-Pétersbourg . . . . 

— Tver 

— Pskov 

— Nijni-Novogorod... 

— Kasan 

•• P«y« de rlehesMO 
meyemie. 

Gouvern. de laroslav 

— Smolensk 

— Vladimir 

— Vilna 

— Moscou , 

— Livonie 

Royaume de Pologne 

Gouvern. de Kalouga 

— Mohilev 

— Penza 

— Minsk 

— Vitebsk 



A u 1 o r i l é s. 



Arpentage général de 
1782—1796 
1804—1835 
1778—1796 
1773—1783 
1778—1796 
1822—1843 
1781—1795 
1776—1781 
1781—1796 
1784—1797 
1793—1803 



1773—1783 
1776—1779 
1773—1776 

Carte du gouvernement. (Il 
n^y a point eu d'arpentage 
général). 

Arpentage général de 
1766—1774 

Carte du gouvernement. (Il 
n'y a point eu d'arpentage 
général). 

M. Zavéléisky. 

Arpentage général de 
1776—1778 
1783— 178 i 
1782—1793 

Carte du gouvernement. (Il 
n'y a point eu d'arpentage 
général). 

Arpentage général de 
178«— 1798 



Étendue 
générale 
des buis. 



Déciatines. 



32,912,961 
9,491,346 
9,942,789 
5,320,604 
7,425,030 

l9,927,6*-^0 
2,741,956 
3,410,811 
2,226,723 
2,390,294 
2,990,403 



1,646,283 
2,537,088 
2,104,079 

1,767,435 



1,350,187 

1,928,428 



5,068,114 

1,240,910 
1,831,402 
1,416,005 

3,304,470 



1,624,302 



a O «8 

.2^2 
-0) S o 

~ 3 b- 
O •) V 

O ffl « 



93,7 
75,3 
70,8 
70,5 
66,5 
65,5 
56,1 
55,3 
54,6 
5f,l 
52,6 



49,5 
49,2 
48,4 

45,7 



45,4 
44,8 



43,3 

42,9 
41,5 
40,7 

40,4 



39,7 
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Nooif 
dm gouvernemeiiU daof 
l'ordre de leor ricbeffe 

eo boit. 



A « tor i téf. 



I faeadve 
I générale 
det bai«. 



Déciatioci. 



gJS£ . 

s: S. 



Goarem. de Coarlande. . • • 



^- Orenbourg 

• 

Grand Duché de Finlande. 
Gourem. d'Arkhangel • . . • 

— Volhynie.... 

— Biazan 

— Simbirsk 

S. Payn iMinvrea •■ bols. 

GouTem. d^Orel 

— Tambov 

— Esthonie 

— Grodno ........... 

— Kier 

— Kovno 

— TchemigoT 

— Toula 

— Poltava 

— Koursk 

— Podolie 

— KharkoT 



Carte du gouTemement (H 
n'y a point eu d'arpentage 
général). 

Arpentage général de 
1708—1835 

Renseignements officiels. 

Carte du gouTemement (Il 
n'y a point eu d'arpentage 
général). 

Id. id. 

Arpentage général de 
1775—1778 
1708—1821 



1778—1782 
1782—1797 

Carte du gouvernement (Il 
n'y a point eu d'arpentage 
général). 

Id. id. 



Arpentage général de 
1776—1780 

Carte du gouvernement. (Il 
n'y a point eu d'ai*pentage 
général). 

Arpeutage général de 
1782—1797 

Carte du gouvernement (11 
n'y a point eu d'arpentage 

général). 

Arpentage général de 
1769—1781 



•754^4 



10,9^445 
13414,757 

29^32,712 



529,30(i 
473,540 



544,615 



39,1 



39 
39 

37,7 



2,f38,S6.> ; 37,3 



1,412,106 


36,6 


2,156,660 


22,5 

1 


1,286,936 


1 
29,7 


1,773,421 


29,2 


477,792 


25,2 


798,996 


22.9 


989)055 


21,4 


803,995 


21,4 


965,645 


19,1 


472,259 


16,9 


587 430 


13 



12,5 

12,1 



10,9 
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Noms 




Étendue 


•S «A o 


des godTernements dans 

Tordre de leur richesse 

en bois. 


• 

Autorités. 


générale 
des bois. 


52 •S 

•«au 

1Ï3 








Déciatines. 


S • 


4. Paya 4ép*arvea 4e 








Ibela. 








Gouvem.de Ekathérinoslav 


D'après les notions fournies 
par l'arpenteur du gouver- 
nement 

Arpentage général de 


101,707 


»,* 


— Voronèje 


17S2_i798 


tt8M50 
335,975 


7,-1 


--- Bessarabie 


D'après les notions fournies 




par l'arpenteur du gouver- 








nement. 








Arpentage général terminé 






— - Saratov*) 


en 1835. 


1,203,080 
421,291 


2^ 


Terre des Cosaques du Don 


Notions fournies par l'arpen- 




teur. 






Gouvern. de Tauride 


Les bois seuls de la cou- 
ronne. 


125,429 


2,1 


— Kherson . .• 


\ Notions fournies par les ar- 
> pentetirs de ces gouver- 
1 nements. 


90,000 

120,366 

27,705 


1,3 

0,8 

0,2 


— Astrakhan 


— Stavropol 


.^iV ^v^^^ ^» ^^ B^ ^^ ^B vvvvvvvvv 



Si par les motifs indiqués ci -dessus, ces données ne peuvent 
être considérées comme répondant entièrement à l'état actuel 
des bois, il n'en est pas moins vrai que le classement ci- dessus 
des gouvernements, d'après leur richesse relative en forêts, est 
assez exact même pour le temps présent. 

Ainsi , la zone la plus riche en bois , sur toute la surface de 
la Russie, est comprise entre le 56*" et le 64® degré de latitude 



*) Le gouvernement de Saratov, qui est pris ici tel qu'il était avant ht fitr- 
mation de celui de Samara, est classé parmi les gouvernements dépourvus de bois, 
parce qu'il l'est en effet pour la plu* grande partie , et qu'on nerentontre de 
iéréta que dans te partie nord -ouest 

7 
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uord; et la région entièrement dépliurvue de bois ne renferme, 
d'après un calcul approximatif, pas moins de 15,000 milles 
géographiques carrés, ou environ un sixième de l'étendue totale 
de la Russie d'Europe. 

En général, la distribution des bois sur toute la superficie 
de l'Empire est extrêmement inégale ; certaines contrées en man- 
quent absolument, tandisque d'autres en possèdent au delà de 
leurs besoins. 

Si, d'un c6té, les gouvernements d'Arkhangel, d'Olonetz, de 
Yologda, de Kostroma, de Yiatka, de Perm, et une partie de 
ceux de Kasan et de Novogorod ne forment pour ainsi dire 
qu'une seule forêt, au milieu de laquelle les villes et les vil- 
lages apparaissent à de grandes distances, d'un autre c6té les 
gouvernements de Poltava, de Kherson, d'Ekathérinoslav, la 
partie septentrionale de la Tauride, la Bessarabie, le pays des 
Cosaques du Don, le gouvernement d'Astrakhan, la plus grande 
partie de celui de Saratov, le sud- ouest de celui d'Orenbourg 
et une partie de celui de Simbirsk présentent d'immenses éten- 
dues de terrain dépourvues de forêts, du moins dans l'accep- 
tion propre de ce mot, puisqu'il ne s'y rencontre çà et là que 
quelques buissons, des broussailles et autre menu bois. Entre 
ces deux extrémités, on trouve toutes les gradations possibles de 
la richesse et de l'absence de bois. 

Le Journal faresiier (1850 N* 5) décrit ainsi cette gradation: 
«En passant du nord -est de la Russie, région toute couverte de 
bois, à l'ouest et au centre de ce pays, on remarque combien 
les masses de forêts deviennent de plus en plus rares et s'iso- 
lent les unes des autres, cédant la place aux terrains cultivés. 
Souvent on passe brusquement d'une localité richement boisée 
à une localité complètement dégarnie, pour retrouver un peu 
plus loin des masses considérables de bois. En sortant ^ par 
exemple, des vastes forêts des gouvernements de Kostroma et 
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de Vologda, on apa'çoit une diminution subite de bois daas le 
gouvernement de laroslav; puis, après avoir traversé les gou- 
vernements de Vladimir et de Moscou , où les bois redeviennent 
un peu plus fréquents, on entre dans le gouvernement de Toula, 
et, au-delà du district de Vénev, on trouve le district peu boisé 
de Bogoroditsk et les districts presque entièrement dépouillés 
de bois de Efrémov, Novosil et Tchem; tandis que, près de 
là,' dans le gouvernement de Kalouga, se trouvent les districts 
richement boisés de Kozelsk et de Jizdra. De même encore , à 
côté des districts peu boisés du gouvernement de Poltava, se 
trouve, dans les gouvernement de Tchemigov, entre le Dniepr 
et la Desna, le district abondamment boisé d'Oster, et, à la 
partie pauvre en bois du gouvernement de Kiev, succèdent les 
belles forêts de la Volhynie. 

«Souvent, même dans les contrées richement boisées, au 
milieu de masses énormes de forêts, se présentent des districts 
peu boisés , comme par exemple , dans le gouvernement de Yiatka 
le district de Nolinsk, dont la surface presqu'entière consiste en 
terres de labour. On en peut dire autant du district de Yologda, 
dans le gouvernement du même nom, oii le bois arrive par le 
flottage sur le lac Koubenskolé , d'une partie du district de Kad- 
nikov, dans ce même gouvernement de Yologda, et enfin d'une 
partie du district de Kirillov dans le gouvernement de Novo- 
gorod. 

«En général, au fur et à mesure que la population s'accroît, 
rétendue des bois diminue. Nous en trouvons la preuve, entre 
autres , dans le district de Tétiouch, au gouvernement de Kasan. 
A l'époque de l'arpentage général, on y comptait 1 13,205 dé* 
ciatines de bois, et maintenant il en reste à peine environ 
80,000; mais en revanche la population de ce district, laquelle, 
lors du 7"''' recensement, n'était que de 32,581 âmes, s'élevait 
déjà, lors du 8"^ recensement, à 42,800 habitants. Dans le gou- 
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Ternemeiit de Tiatka, les habiumto les jriiis âgés se soaTiemieiit 
eocore d'avoir tu le chef-lieu du gouvernement entouré de tous 
les côtés de bois épais, au milieu desquels se distinguaient à peine 
quelques lambeaux de champs labourés. Maintenant, au con- 
traire j les forêts du district de Viatka ne suffisent pas même à 
la consommation des habitants, qui sont obligés de fiûre venir 
du bois du district d^ Slobodskol; mais aussi la population du 
district de Viatka s'est accrue à tel point, que les paysans 
émigrent dans d'autres parties du gouvernement 

«Sous le rapport de la densité de la population, d'après 
Testimation de Mr. de KOppen, les gouvernements se présen- 
tent dans Tordre suivant: 



Arkhangel par mille carré 16 âmes. Riche en'bois. 

Astrakhan 

Olonetz 

Vologda 

Terre des Cosaques du Don 

Perm 

Orenbourg . . , 



» 

m 
» 
» 



» 
m 
» 



04 
109 
118 
239 
270 
288 



» 
m 
» 

» 



Novogorod. 
SaratoT . . . 
Tauride . . 
Kherson . . 

Minsk 

VMtka ... 
Kostroma . 



m 
» 

» 

m 
m 



419 
487 
492 
632 
645 
665 
705 



» 



Steppes. 

f Riches en bois. 

Steppes. 

Bien boisé. 

En partie riche en 

bois, en partie 

steppes. 
Suffisamment boisé. 

\ Beaucoup de 
/ steppes. 



) 



Richement boites. 



«Après ces gouvernements viennent ceux de: Ekathérino- 
slav, St-Pétersbourg, Esthonie, Bessarabie, Pskov, Yitebsk, 
Livonie, Simbirsk, Mohilev, Tver, Volhynie, Courlande, Yilna, 
Smolensk et Kasan, gouvernements dont la population est de 
700 à 1 200 âmes par mille carré. 

«Suivent les gouvernements de: Kovno, Grodno, Nijni-Ne- 
Yogorodi Voronèje, Tauride, Vladimir, Tambov et Kharkov, 
ayant de 1 200 à 1 500 Ames par mille carré. 
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«Puis encore ceux de: laxoslav, Penza, Orel, Kalouga, Kiev, 
Riasan et Poltava, dont la population est de 1500 à 2000 ftmes 
par mille carré; et enfin les gouvernements les plus peuplés de 
tous, savoir: ceux de Eoursk, Podolie, Toula et Moscou, où 
l'on compte de 2000 à 2320 âmes par mille carré. 

«Il résulte de ces chi&es que tous les gouvernements riches 
en bois sont peu peuplés, et que parmi ceux, au contraire, dont 
la population est plus compacte, il en est fort peu qui soient 
suffisamment boisés, exception qui ne peut s'appliquer qu'aux 
seuls gouvernements de Kovno, Grodno et Nijni-Novogorod». 



CARTE »*. 



COMM£RCE DE« QKAinB, 



SojQs le rapport du commerce des grains, ou plutôt de la 
richesse relative des différentes localités en céréales, la Russie 
d'Europe présente trois zones distinctes, remarquables chacune 
par son caractère différent. 

La première, qui comprend les districts méridionaux des 
gouvernements de Perm, Yiatka, Easan et Nijni-Novogorod, 
a pour limites, vers l'ouest, les rivières de TOka et de la 
Desna et une ligne imaginaire qui traverse les gouvernements 
de Kiev et de Yolhynie, parallèlement à la rivière Pripète. 
Tout le pays situé au sud de ces limites , est d'une grande ferti- 
lité et produit des céréales en surabondance, à l'exception seu- 
lement dé certaines parties stériles au sud -est, et nommément 
des terrains à base saline dans les gouvernements de Samara 
et d'Astrakhan. De la partie orientale de cette zone fertile les 
excédants de grains sont dirigés par le Volga sur St.-Péters- 
bourg; de la partie méridionale, par terre, vers les ports de la 
mer Noire; et de la partie centrale, par terre et par la rivière 
de l'Oka, sur Moscou. Un petit rayon de cette zone expédie 
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ses grains en majeure partie à Riga; tandisqae les parties méri- 
dionales des gouvernements de Kiev et de Volliynie enroient à 
Odessa des quantités considérables de froment. Dans la partie 
septentrionale de cette zone, les localités riches en blé des gou- 
vernements de Yiatka et de Yologda envoient leurs grains à 
Ârkhangel. Les différents débouchés pour la vente des grains 
et la direction des convois d'expédition , tant par terre que par 
eau, sont tracés avec détail sur la carte. Tout l'espace qui 
fournit le blé y est indiqué par une couleur particulière, qui 
sert à marquer aussi la route que suit le grain. 

La seconde zone comprend les pays situés au nord de la 
ligne indiquée ci- dessus, et a pour limites, à l'ouest: la Narova, 
le lac Peipus et la rivière Yelikaia. Toute cette étendue de 
pays est peu fertile et ne produit que la quantité de grains abso- 
lument nécessaire à sa propre consommation , sans aucun excé- 
dant. Elle n'est désignée sur la carte par aucune couleur. 

Enfin la troisième zone, située à l'ouest, est bornée au nord 
par le golfe de Finlande, à l'est par les rivières Narova, Yeli- 
kaia et Desna, et au sud par une ligne fictive qui traverse les 
gouvernements de Kiev et de Yolhynie. C'est là une région qui 
produit bien, en dehors des besoins de sa consommation, un 
certain excédant en grains; mais cet excédant, étant employé 
à la distillation de l'eau de vie, n'entre que fort rarement dans 
le commerce. Tout cet espace est désigné sur la carte par une 
couleur particulière. 

On voit par ce qui précède, que c'est principalement le 
nord de la Russie qui sert de débouché constant au commerce 
des grains à l'intérieur; or, cette partie de l'Empire comprend 
11 gouvernements et une population d'environ 10,000,000 
d'âmes, dont 2,200,000 âmes habitent les villes. Si donc on 
suppose que toute cette population des villes, puis ceux des 
habitants de la campagne qui ne s'occupent pas d'agriculture, 
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et enfin quelques ngriculteurs eux-mâmes (soit 1 ,000,000 d'ha- 
bitants par exemple) avec les troupes cantonnées dans les diverses 
localités, consomment du blé venu du dehors; et si Ton réfléchit 
qu'en outre , la nourriture des chevaux employés aux transports 
exige des quantités considérables d'avoine, on doit en conclure, 
que les masses de grains alimentant le commerce à l'intérieur 
sont beaucoup plus considérables que celles qui s'exportent à 
l'étranger. 

Les localités qui font venir leurs grains du dehors, tirent 
leurs approvisionnements chacune d'un certain rayon déterminé; 
et la nécessité oti l'on est de faire venir les grains des localités 
qui en ont en superflu, dans celles qui en manquent, établit 
plusieurs systèmes distincts. 

Arkhangel tire ses approvisionnements des gouvernements 
de Vologda et de Yiatka. Le premier expédie ses grains sur 
les rivières de la Soukhona, du long et de la Yitch^da, et le 
second sur la Louza. Le chargement des grains s'eflectue sur 
la Soukhona, dans le gouvernement de Yologda, sur le loug, h 
Nikolsk, sur la Lousa à Nochoulsk et à BykovskaXa, — et sur la 
Yitchegda à Solvytchégodsk et à Oust-Sysolsk. De tous ces 
points, les plus importants, à cause de la quantité de grains 
qui en est expédiée , sont Nochoulsk et Bykovskala. 

Les gouvernements de Yologda et de Yiatka se fournissent 
dans ces mêmes localités de quelques-unes des productions dont 
ils manquent eux-mêmes. Elles sont achetées sur le Yolga par des 
industriels, et arrivent sur les différents points de la Soukhona, 
soit par eau, soit par le traînage, en hiver. 

Le commerce de ce rayon consiste principalement en seigle 
et farine de seigle , et celle de Yiatka passe pour la meilleure. 

Toute la masse des grains expédiée sur la Soukhaïka, le loug 
et la Lousa, se concentre à Yéliki-Oustioug, oti une grande 
partie de ce blé se vend dans les villes et villages des environs, 
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puis est revendue et expédiée plus loin sur Arkhangel. D'Où- 
stioug à Arkhangel, sur la Dvina, le convoi des grains s'aug- 
mente par l'adjonction des produits locaux; mais les achats de 
blé ne se font en gros que passé Kholmogor et dans le district 
d'Arkhangel. 

Chaque année il arrive à Arkhangel pour être revendu: 
farines, environ 140,000 tchetvertes; grains, environ 219,000 
tchetv.; gruaux divers, 23,000 tchetv.; eau -de -vie de grains, 
2800 védros*); esprit de vin 45,760 védros. En outre il arrive 
aussi des grains à la mer Blanche par la rivière de TOnéga, 
mais ces blés qui proviennent principalement du district de 
Kargopol gouvernement d'Olonetz, sont en quantité peu con- 
sidérable*... - 

L'exportauon des grains par la mer Blanche s'élève en 
moyenne à 1 62,000 tchetvertes par an. 

Au nord -ouest, St.-Pétersbourg et les villes situées sur les 
cours d'eau qui se jettent dans le golfe de Finlande , tirent leurs 
blés des pays situés: a) sur le Volga, à partir de la pointe méri- 
dionale des gouvernements de Saratov et de Samara jusqu'à 
Nijni-Kovogorod; b) sur la Soura dans toute l'étendue navigable 
de cette rivière; c) sur la rive méridionale de l'Oka; d) sur les 
rivières de la Zoucha, de la Mokcha et de la Tsna; e) sur les 
rivières de la Yiatka, de la Kama et en partie sur la rivière de 
la Bélaia. Le point le plus éloigné où commence le mouvement 
des convois de grains sur le Volga, est la ville de Kamychine. 
Dans les gouvernements de Saratov et de Samara, les charge- 
ments de grains se font à Kamychine, à Pokrovsk, à Saratov, à 
Volsk, à Balakovo, à Ekathérinenstadt, à Doukhovschinskala et à 
Khvalynsk , qui tirent leurs approvisionnements de leurs environs 
respectifs , comme cela est indiqué sur la carte. Le port lé plus 



*) 1 Heetolitre contient »,1.^ Tédros, ou autrement ItiO hect 813 vedr^. 

8 
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important est celui de Samara sur la rivière de ce nom, ot 
arrive et se vend le meilleur froment d'été de tout le gouverne- 
ment de Samara. 

Les grains expédiés des ports des gouvernements de Saratov 
et de Samara, s'élèvent à environ 1,200,000 tchetv. 

Plus loin, dans le gouvernement de Kasan, à l'embouchure 
de la Kama, les convois déjà cités s'accroissent par l'adjonction 
des convois de la Kama, amenant les produits des gouvernements 
de Perm, de Yiatka et en partie ceux d'Orenbourg, consistant 
surtout en farine de seigle, seigle, avoine et esprit de vin. 

Ces convois de la Kama se concentrent à Laïchev, où \^ 
grains qu'ils amènent sont en majeure partie veodua aux négo* 
ciants du lieu pour être expédiés plus loin. 

Les convois réunis du Volga et de la Kama sont augmentés 
en partie par l'adjonction de$ produits des localités voisines; 
mais pour la plupart, ils tombent dans la spéculation commer- 
ciale. A ce dernier point de vue l'achat et l'expédition des grains 
a surtout de l'importance dans le port de Kasan ou plutôt de 
Bakaldine. C'est là que s'agglomère tout particulièrement une 
grande quantité de seigle et de froment, que l'on réduit en 
farine et que l'on expédie ensuite plus loin sous cette dernière 
ferme. Les expéditions de farine de seigle s'élèvent dans ce 
jj^ort jusqu'à 135,000 kouls*) et celles de farine de gruau jus- 
qu'à 25,000 sacs et au-delà. 

Dans le gt)uvernement de Nijni-Novogorod le Volga reçoit 
les eaux de la Soura, qui n'jest navigable qu'au printemps. De 
tous les ports situés sur cette dernière rivière , le plus important 
est Promzino. On y expédie les gtains non seulement des districts 
^tués sur les rives de la Soura, tels que ceux d'Alatyr et d'Ar- 
datov (gouvernement de Simbirsk), de Saransk (gouvernement de 



*) Mesure russe variant selon les espèces de grains de 180 à 166 k*log. 
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Penzn), maïs encore des dhibrîets de Bouintsk, de Simbîrsk, de 
gîzransk et de Samara, qui soBt sur les bords du Volga. li'^cliat 
des g^rdm$ se fait par 40 ou 60 marchands qui be rendent à 
Promzitto dans ce but, et qui les expédient sur des b»çu€ê dont 
la nombre varie de i^OO à i25, chaque année. 

Les expéditions de Promzmo consistent en &rine de seigle, 
en avoine et en froment. La farine de seigle de Promzino , par 
sa blancheur et la manière dont elle est préparée, est routée 
ejicellente. De tous les ports situés sur la Soura, au^-dessons 
de Promzino, le plus remarquable est Yassilsoursk, à proxkiiHé 
duquel se trouve le village de Yorotynetz, renommé pour son 
commerce des grains. C'est là que se vaadrat les produits de la 
partie sud -ouest du gouvernement de Nijni*Novogorod, ceux 
de la partie sud* est du gouvernement de Kasan et, jusqu'à un 
certain point aussi, ceux qui arrivent du nord- ouest du gouver- 
nement de Simbirsk. 

Au --dessus de Yassilsoursk, sur le Volga, dans le gouver- 
nement de Î^ijiâ-Novogorod, se trouve, en face de la vUle de 
Makariev, le* port de Ly^ovo, qui expédie des quantités de farine 
de seigle et d'avoine s'élevant parfois jusqu'à 400,000 koids. 
Cette farine de seigle ne le cède ^ rien à celle de Promziiio. 

Après le port de Lyskovo vieut celui de Nijni-Novogorod. 
Là, les convois du Volga rencontrent ceux de l'Oka, et effec- 
tuent leur^ échanges. Les convois du Volga livrent à ceux de 
l'Oka princ^)alement du froment et de l'eau-de-vie, et reçoivent 
en êehange, de la farine de seigle, du seigle, de l'avoine, des 
peÂs et le meilleur sam^in. Ces dernières denrées arrivent 
prijo^eî^ldement de Morcfaansk , où se réunissent les produits des 
gouvernements ^e Penza, de Tamb^v et en partie de Voroncye 
et de Saratçv* 

Entre Nijni-Novogorod et BybinsH les grains UMi4»eot mtte 
y» nuûns des spéculateurs. Ceux qui sont expédias proviennent 
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moins de U localité que des approyinonnements fûts à VtmoÈce. 
La plapart des batanx Temis du bas Volga ne peuvent remonter 
ce fleuve au-delà de Rytnnsk, et, par suite, leurs charg^nents 
doivent être transbordés. Aussi les marchands et n^ociants de 
Rybinsk et des villes supérieures: Mologa, Myschkine, Ouglitdi, 
Kaliasine, Rjev, Kachine, Tver, Torjok, Oustioujna, Yessiegonsk, 
Tichvine, Bélozersk et autres, profitent «-ils de cette circonstance 
pour acheter des grains sur lesquels fls spéculent ensuite. Les 
marchands de Rybinsk gardent quelque temps en magasin une 
partie des grains qu'ils achètent, et expédient immédiatement le 
reste à St.-Pétersbourg; les marchands des autres endroits font 
transporter de suite , dans les villes où ils sont établis , les grains 
quHls ont achetés, et là, ils les revendent ou les expédient à 
Bt.-Pétersbourg au printemps suivant, avant l'arrivage des 
barques , et aux époques les plus favorables pour leurs spécula- 
tions commerciales. 

Pendant les cinq dernières années, (1851 — 1855) il a été 
expédié du port de Rybinsk 1 ,967,250 tchetv. de blé; 1 ,91 1 ,497 
kouls de farine, 57,506 sacs, 46,858 pouds; 301,719 tchetv. 
de gruaux; 165 pouds de blé de sarrasin; 162 tchetv. de millet; 
15,921 tchetv. de drège; 95,363 pouds; 966,1 16 védros d'eau- 
de-vie de grain et d'esprit de vin. 

Les envois de grains partant de Rybinsk suivent trois voies 
diiférentes, unissant toutes les trois le bassin du Volga à celui 
du golfe de Finlande, et dont celle de Yychni-Yolotchok est 
géivéralement préférée; cependant l'eau-de-vie et les'^spiritueux 
suivent ordinairement la voie de Tichvine , et le seigle celle de 
Marie. Sur ces trois voies, les chargements et les déchai^- 
ments se font sans interruption. 

Les localités les plus importantes pour le chargement et le 
déchargement des grains sont les ports de Krokhino, sur la 
Cheksna, de Vytégra, sur la Vjtégra, de Yaga et de Cer- 
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maksk, sur la Sfira, de Yessiegonsk, sur le Volga, de Somino 
sur la Somine, de Tichvine, sur la Ticlmnka, de Tver et de 
NoYogorod sur la Tvertza, de Yychni-Yolotchok sur le canal 
de ce nom, d'Opotcbka, de Notidnsk et de Poterpelsk sur 
la Msta. 

Les envois de grains qui viennent de divers côtés rejoindre 
les convois principaux, sont ceux de Gjatsk, de Sytchevka et d'U- 
men qui se composent des chargements effectués sur les rivières 
de. la Chélone, de la Pola, de la PoHsta, et enfin ceux de 
Yologda. Les ports de Sytchevka et de Gjatsk *) reçoivent leurs 
grains principalement du gouvernement de Smolensk et en partie 
aussi des gouvernements de Toula et d'Orel. Les ports du haut 
Volga tirent leur hlé des districts voisins du gouvernement de 
Tver, et complètent en partie leurs approvisionnements par des 
grains achetés sur les marchés des gouvernements de Moscou 
et de Smolensk, et arrivent au Volga en hiver, par le traînage. 
Les convois de barques partant de ces différents ports trans- 
portent, année moyenne, environ 325,000 kouls et 3500 sacs 
de blé, 31,000 védros d'eau -de -vie et 68,000 védros d'esprit 
de vin; plus de la moitié des chai^ements de grains se compose 
d'avoine. Le convoi d'Ilmen, qui transporte les produits du 
gouvernement de Pskov et en partie aussi ceux du gouverne- 
ment de Novogorod est des plus faibles; et le convoi de Vologda, 
chargé des produits du gouvernement de ce nom, ne dépasse 
pas 10,000 tchetv. 

Tous les convois ci-dessus indiqués se concentrent à 8 verstes 
de St.-Pétersbourg, au port de Rojekov. 

Dç toutes les sortes de grains, il arrive en plus grande quan- 
tité à St.-Pétersbourg: avoine jusqu'à 1,300,000 tchetv.; puis 



*) Comme la rivière de la Gjat s'est ensablée, les convois de grains, avant 
d'arriver à Gjatsk, sont en grande partie dirigés tnr Ujev et ZoubCiov. 
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£arine de seigle 1,020,000 kottls; s^igie 9&,jftOO tchetv.; sflrm- 
sin 143^000 tchetv.; i$jmQ da froiiic^ 37^;D00 gecs; fromient 
101,000 tchety.; drège et orge 95^000 tahetv.; gruftu d'avoine, 
22,000 tclietv.; pois 18,000 tchetv.; millet ordinaire 1 7,090 
tchetv. Les arrivages des antres espèces sont peu considéral>lef( ; 
St-Pétersbourg reçoit encore une certaine quantité de grains 
par. voie de terre^ Outre Tavoine et la farine de froment, il y 
parvient enaore par t€^e , de calmes localités et colonies voi- 
çine^ et en quantités assez considérables, de la farine de froment 
de leletz et de Mo^ou, Dans les derniers temps , il est arrivé 
^m asses grande quantité de grains à St»-Fétersbour^ par Je 
chewn de fer de Moscou. Dans les années de 1854 et 1855, 
U a été transporté par cette voie, année moyenne, 1,411,857 
ponds de p'ainSj 1,567,217 pouds de farine, 357,540 ponds 
djorge mondé, 100,751 pouds de drège et 85,69178 ponds 

. d'egprit de vin. 

Du. Ci^ntre de la* Bvssie les approvisionnements se dirigent, 
tant; par terre que par eau, principalement sur k gouvernement 
de Moscou, mais en partie aussi sur ceux de Kalouga etde 

. Vladimir* Tous les hivers il arrive 4ans le gouvernement de 
. Moscou djB nomil^reux abQies (convois de charriots ou de traineanx) 
des gouvernements de To^ii, Biaa^n, T|,mboy, et en partie 
9mù de celui de Smole^k; et en été différentes espèces de 
graine, et surtout du froment, sont expédiés également mr 
Moscou, des gouvernements de Yoronèje et de K^ursk.* Dans 

. le gpnvemement de Kal^uga les grains arriyent par terre des 
gouvernements d'Orel, de Toula et mâme de Smelensk; dans 

. celui de Yladimir ils airivent des gouvernements de Tambov et 
de Bîa^ati. iBnÊa cette même étendue de pays reçoit ses grains, 
par eau, non seulement des localités riveraines de TOka, mais 
encore de celles qui sont situées sur le Volga. Dans le bassin de 
rOka les ports les plu^ importants sont ceux d'Orel et de Mtsensk, 
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et ceux d» gouv^enemeût de Riazan. Quant am ports dé là 
Tsna, ils contribuent peu à l'approvisionnement de Moscou et' 
des environs de ce.te capitale. En effet la Tsna dans son cours 
au tra;^ers du gouvernement de Tambov, sert pendant le prin- 
temps seulement au transport des blés embarqués à Morchansk* 
La ville d'Orel reçoit les grains^ qu'elle expédie par eau, de la 
partie sud -ouest du gouvernement de ce nom et des districts 
septentrionaux du gouvernemeiM; de Koursk; et Mtsensk tiré les 
siens de la partie centrale du gouvem^nent d'Orel et de la* 
partie sud -ouest du gouvernement de Toula. Dans les années 
ordinaires il s'expédie du port d'Orel environ 350,000 tchetv. 
de grains et 40,000 védros d'eau-de-vie, et du port de Mtsensk 
environ 200,000 tchetv. de grains et 200,000 védros d'eau-de- 
vie. Les grains expédiés de ces ports consistent principalement 
en froment, seigle, farine de seigle et a^voine. Les blés d'Orel" 
et de Mtsensk se vendent pour la plupart à Bélev et sont en- 
suite expédiés plus- loin avec les grains arrivant dans cette der- 
nière ville des gouvernements d'Orel et de Toula. Les denrées 
dirigées d'Orel sur Moscou, par l'Oka, sont transbordées à Ko- 
lomna, des grands bateaux mr de plus petits, opération qui fait 
perdre du tems et augmente les frais de transport. D'ailleurs le 
gouvernement d^Orel rencontre une concurrence redoutable dans 
le gouvernement de Riazan, qui, vu le peu d'éloignement, peut 
envoyer ses blés à Moscou à bien meilleur marché. 

Dans te gouvernement de Riazan les ports les plus impor^ 
tants sont: Pérévlesk sur la Pronia, à 30 verstes de son confluent 
avec rOka, GMiov et Barkov sur l'Oka. C'est dans ces ports 
que sont embarqués les produits du gouvememeut de Riazan^ 
du rayon sud -est du gouveniement de Toula et de la partie 
nord-est de celui d'Orel. Les expéditions de grains de ces ports 
s'élèvent de 550,600 à 750,000 tchetv., et celles d'eau-de-vie 
s'élèvent à 400,000 védros. Les convois partie du gouvenranent 
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de Riazan se dirigent en général sur le gouremement de Mos- 
cou et sur le port de Mourom, dans le gouvernement de Vla- 
dimir. 

Les ports sur la Tsna expédient environ 1 ,250,000 tchetv. 
de grains, et 1 60,000 védros d'eau-de-vie. Les envois les pins 
importants consistent en farine de seigle, en seigle, avoine, sar- 
rasin et pois, expédiés sur le Volga à destination de Rybinsk et 
au-delà. Du Volga on expédie aussi, tant pour Moscou même, 
que pour les localités peu fertiles qui avoiûnent cette ville, des 
quantités considérables de froment de Saratov et de Samara, et 
pas mal d'eau- de -vie. 

Lorsque la récolte est mauvaise dans les gouvernements fer- 
tiles du centre de la Russie, les arrivages de grains sur Moscou 
par le Volga s'accroissent considérablement. A l'ouest, le mou- 
vement des approvisionnements se dirige principalement vers 
les ports russes de la mer Baltique , où les gouvernements de 
Gourlande , de Kovno et de Vilna expédient leurs grains par les 
ports de Vindau et de Liban. Quant au rayon d'approvisionne- 
ment du port de Riga, il est beaucoup plus vaste, car il s'étend 
jusqu'aux sources de là Duna et à ses affluents, l'Obcha, la 
Méja et la Kasplia. 

Les principaux convois des ports de Béloî, Poretchié et 
Vélige se composent pour le premier, de froment, et pour les 
autres , de farine de seigle , de seigle , d'avoine et de sarrazin. 
Ces denrées proviennent, en majeure partie, des gouvernements 
de Smolensk et de Vitebsk. D'autres approvisionnements cousis* 
tant principalement en seigle et en avoine, viennent se joindre à 
ces derniers dans les ports de Vitebsk, de Polotsk, de Disna et de 
Jakobstadt, d'où l'on expédie les productions des gouvernements 
de Vitebsk, de Mohilev, de Vilna et de Gourlande. En outre, 
les gouvernements de ïchernigov, d'Orel et de Koursk envoient 
à Riga, soit par Poretchié située sur la Kasplia, soit par BéloI 
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qui est sur l'Obcha,"^ quelques-uns de leurs produits les plus 
recherchés; mais les grains peuvent rarement effectuer avec 
avantage, vu la modicité de leur prix et la difficulté du trans- 
port, un parcours ausâi étendu. Le chanvre en étoupes, le 
tabac, le chènevis et Thuile qu'on en retire, peuvent seuh sup- 
porter les frais que ce voyage occasionne. Au total il arrive 
par eau à Riga en moyenne: farine 66,000 tchetv. et 2000 
sacs; grains 490,000 tchetv.; gruaux environ 6000 tchetv. 
Pour. les approvisionnements arrivant par terre, il nous est im- 
possible d'en déterminer le montant. Quant à l'arrivage des 
grains dans les autres ports de la Baltique, on peut en juger 
par leur exportation, qui en moyenne et sans compter St.-Pé- 
tersbourg ni Riga, s'élève à environ 210,000 tchetv. 

Plus loin, sur les frontières occidentales de la Russie, des 
convois de grains se dirigent par eau sur Mémel et Dantzig, et 
par terre , vers le royaume de Pologne et l'Autriche. Ce mou- 
vement commercial ouvre un débouché aux produits des gouver- 
nements de Volhynie , de Grodno , de Vilna et de Kovno ; mais 
il est peu con^érable, à en juger par l'exportation des grains 
à l'étranger, exportation qui s'élève à peine à 146,000 tchetv. 

Au sud , le mouvement le plus important des grains se dirige 
vers les ports de la mer Noire et de la mer d'Azov. Les pre- 
miers reçoivent leurs blés principalement par terre des gouver- 
nements de Kherson, de Podolie, de Bessarabie et, en partie, 
.aussi des gouvernements de Kiev , de Poltava et d'E&athérinos- 
lav; les seconds, parterre, des gouvernements d'Ekathérinoslav 
et de Tanride , ainsi que des pays des Cosaques de la mer Noire 
et du Don; puis encore par eau, des gouvernements de Voro- 
nèje et de Kharkov, et des provinces situées sur les bords du 
Volga, par la Doubovka. Les gouvernements de la Nouvelle 
Russie, ceux de Podolie et de Kiev, le pays des Cosaques de 

mer Noire et, en cas de demandes considérables, les rives 
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du Volga approrisionnent les ports du sdd, principalement en 
froment 

On peut d'ailleurs juger de la masse de grains qui afflue 
dans les ports de la mer Noire et de la mer d'Azor, par l'ex* 
portation qui se fait de ces ports. En moyenne cette exporter 
tion donne les chiffres suivants: froment enyiron un million tt 
demi de tchetv.; seigle 38,000; orge environ 50,000; avoine 
20,000; pois environ 5000 tchetv. Cependant, dans les années 
où il arrive de fortes demandes du midi de l'Europe ^ l'exporta- 
tion s'élève à des chifres bien plus considérables encore. Ainsi, 
en 1847, Odessa seul a exporté: froment 2,798,183; sei^^e 
833,876 ; autres espèces de grains 85,1 1 5; fariûe 23,610 tchetv.; 
ce qui donne un total de 3,250,784 tchetv., représentant une 
valeur de plus de 28,000,000 de roubles d'argent. 

A l'est, les grains se dirigent sur Astrakhan, pour l'appro* 
visionnement de cette ville et du gouvernement du même nom, 
on même pour être expédiés plus loin vers le Caucase et le pays 
des Cosaques de l'Oural. Plus loin encore on remarque un cer- 
tain mouvement de grains vers la frontière d'Orenbourg. 

Il faut encore ajouter à cet aperçu concernant le mouve- 
ment des approvisionnements de grains, les envois considérables 
qui se font en eaux-de-vie, de la partie occidentale de l'Empire 
ainsi que du fond même de la région qui produit les plus abon- 
dantes récoltes. C'est Krémentchoug qui est le grand entrepôt 
des eaux-de-vie. La quantité qu'on y expédie s'âève à environ 
350,000 védros. 

Nous donnons ici une esquisse générale du mouvement du 
commerce en grains; si l'on examine la carte, on pourra smvre 
d'une manière plus détaillée lès diverses directions que suivent 
les opérations commerciales de ce genre. 



CARTE X!5. 



REC0LTB8 MOYENNES DES GRAINS. 



La earte des récoltes moyennes des grains a été composée 
d'après les résultats de dix années, sur les rapports officiels 
transmis an Ministère de F Intérieur relativement aux récoltes. 
Sur cette carte -ci les gouvernements se trouvent rangés, pour 
ainsi dire , dans un ordre diamétralement opposé i celui qu'ils 
occupent sur la carte où sont déterminés les prix moyens des 
gntîiis, comme on peoit s'en aasuter en 1^ comparant entr'elles. 

C'est la région des steppes qni se distingue le plus particu- 
lièrement par l'abondance de ses récoltes: aussi peut-on l'apr 
peler le grenier de la Rossie. Remarquons bien que les récolta 
moyennes désignées sur la cafte , sont telles que les ont présea-^ 
tées les rapporte officiels; mais l'on sait que dans les pro- 
priétés particulières situées dans la région du tchemozème, les 
récoltes sont souvent plus abondantes. Ainsi, dans le district de 
Bakhmout, gouvernement d'Ëkathérinoslav , M. Plestchéeff, 
d'après les résultats de 15 années (de 1821 à 1835), a été 
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amené à conclure que la récolte moyenne donnait un rendement 
de 1 5 pour 1 pour le seigle , de 7 pour 1 pour le froment et 
de 1 pour 1 pour l'avoine. Pour le gouvernement de Tambov, 
les rapports officiels constatent que la récolte moyenne a été de 
5 ou 6/, pour 1 ; taudis que d'après les appriciaiionê de M. 
Bounine, propriétaire au district d'Ousman, la moyenne des 
récoltes, calculée sur dix années, a été de 9 pour 1. On peut 
juger d'après cela, jusqu'à quel point les grands propriétaires 
concourent à la production des céréales. 

Un simple coup d'oeil jeté sur la carte fera voir qu'une 
petite étendue seulement de la Russie est peu fertile, et qu'au 
contraire une vaste partie du territoire produit d'abondantes 
moissons. 

Une chose encore est à remarquer: c'est le contraste que 
présentent les provinces Baltiques , sous le rapport de la ferti- 
lité du sol, comparativement à celles qui les avoisinent. Elles 
peuvent, sous ce rapport, rivaliser avec la région du t)cliernO' 
zème. C'est que presque tous les propriétaires de ces pro* 
vinces suivent, dans la culture de leurs champs, le système 
alterne. 

Le produit total des récoltes en Russie s'élève en moyenne 
à 250 millions de tchetvertes *) de grains de toute espèce. 

Ce chiffire ne paraîtra nullement exagéré, si Ton considère 
que, d'après une évaluation approximative, il existe en Russie 
70 millions de déciatines **) de terre arable, dont les deux 
tiers, ou environs 46 millions et demi de déciatines, sont occu- 
pés tous les ans par les semailles d'automne et de printemps. 
En partageant par moitié cette superficie totale, soit 23 '/^ mil- 



*) i tchetvcrte russe = 2 hectolitres et Vj©. 

**) i déciatine = 1,0985 hectares, ou antremenl 100 déciatines = 100 hec- 
tares V4. 
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hxm& de âéciatiiKeB pour les biés d'àîver, et autant pofar les* blés 
d'été, les semailles se présentent alors de la manière avivante: 

semailles d'automne 24 millions de tchetv. 

semailles de printemps — 36 » - » 

total 60 » » 

i 

Or, en prenant toute l'étendue de la Russie d'Europe, y com- 
pris les gouvernements riches en céréales et ceux dont le sol 
est le moins productif, il est impossible que la moyenne des ren-* 
déments soit au-dessous de 4 pour 1 au moins, ce qui porte la 
récolte totale des céréales à 250 millions de tchetvertes par an. 
D'après ce même calcul, chaque déciatine de terre ciiltitée pro* 
duit 5 Va tchetvertes de blé, soit d'hiver, soit d'été, estimation 
plutôt inférieure à la réalité, qu'exagérée; en Angleterre la 
moyenne donne 127^ et en France 7 tchetvertes de blé par 
déciatine. 

La masse des produits alimentaires de la Russie est encore 
augmentée par la culture de la pomme de terre, culture qui, 
dans ces derniers temps , a pris un développement considérable. 

Sur les 250,000,000 de tchetvertes de céréales, il en est 
employé: 1) pour semences 60,000,000 de tchetvertes; 2) pour 
la consommation , à raison de 3 tchetvertes par tète : a) des ha- 
bitants des campagnes: (43,761,046 âmes) 131,283,138 tchetv,, 
6) delapopulationurbaine: (4,526, 954 âmes) 13,580,862 tchet\r., 
c) de la population relevant de l'administration de la guerre 
(1,330,000 âmes) 3,990,000 tchetv.; en tout 148,854,000 
tchetv. ; 3) et pour la fabrication des eaux-de-vie pas moins de 
10,000,000 de tchetv.; total général: 218,854,000 tchet. Ainsi, 
l'excédant annuel des récoltes, année moyenne, est de 31,1 46,000 
tchetv., dont une partie est exportée. Cette exportation varie 
considérablement chaque année, mais si, depuis le commence- 
ment du siècle actuel, on prend, de dix ans en dix ans, la 
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Boyeime de Taportation, m Terra qae durant lea M anaéet 
qui Tiesnent de s'écouler, le cmnneree des graioa ao dehers s 
pris une extension toujours croissante. 
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De 1800 à iSiS année vQjrejme. . .' 
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ei0,797 1 1,713,820 


» 1814 » 1823 » » 


1419,765 


800,126 1 2,114,801 


» 18S4 Ji 1833 » » 


1^3472 
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• 1084JI1048 » • 
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000,176 23303U 
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CARTE 166. 



PEIX MOTBlf DB0 OAAIIIIL 



Cette carte, où les gonvernemente sont classés d'après k 
prix moyen des grains, a été dressée sur les données officiellesi 
en prenant pour base la moyenne décennale des prix du teW- 
verte de seigle, au poids de 9 ponds. 

En conséipience, les gouyemements sont classés, commie 
cela se voit sur la carte, en six catégories; savoir: 



(Sourénemests o« le prix moytn i*«a 
tdbetrtfla di wùîkU «tm: 



I de s roubles à 6Vs roables d^arg. 



11. 

m. 

IV. 

V. 

VI. 



» 4 

» S 



^t 



» ) 



• s 

114 

»3Vf 
» 3 



» 
* 
» 
» 
» 



L'étude de cette carte conduit à de curieux rapprochements; 
elle prouve entre autres: 

f) Que les gouvernements où les prix sont le plus élevés, 
appartieiment pour la plupart à la catégorie de ceux dont la 
production ne dépasse pas la consommation locale, c'est-à-dire 
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les gouyernements où se trouvent les deux capitales, puis les 
gouvernements du nord, où les récoltes sont le plus maigres, et 
enfin les gouvernements où Tindustrie manufacturière a pris le 
plus de développement. 

2) Que les prix le plus bas se rencontrent dans les gouver- 
nements qui, au milieu d^abondantes récoltes, manquent de dé- 
bouchés suffisants pour leurs produits. La contrée qui sous ce 
rapport mérite une attention particulière , est la partie occiden- 
tale de la V catégorie, qui se trouve placée si bas sur l'échelle 
du prix des grains, et qui comprend la Petite Russie et toute la 
zone qui s'étend' de là jusqrf^à Tambov et'Peliz'a, pays où se fait 
surtout sentir le manque de débouchés pour les produits agri- 
coles que lui fournit avec profusion l'étonnante fertilité du sol. 

H ne sera pas superfiu de faire observer ici , que ; depuis un 
feertaitl temps, des plaintes réitérées se font entendre sur la 
baisse du prix des grains. Mais un examen impartial des don- 
nées fournies^ par la statistique, montre au contraire, que les 
moyennes des prix (pendant plusieurs périodes décennales), loin 
de présenter lïne baisse, dans le cours du siècle actuel don- 
nent une haussé qui devient surtout sensible à partir de l'an-^ 
née 1824. Ce fait se remarque principalement pour les gou- 
vernements de Tambov, de Voronèje, de Koursk, de Saratov, 
d'Orel, c'est-à-dire le centre même de la zone fertile, et aussi 
le point d'où partent les plaintes les plus constantes sur la 
baisse des prix. Le même fait se reproduit encore dans notre 
exportation des grains*); c'est que réellement les prix des 
grains dans notre commerce extérieur ont constamment été en 
hausse: 



*) Voir pour, pjins 4e détails sur cette question, le mémoire de C. Vessé- 
1 078k il inséré sous le titre: Du prix des grains en Rnuie^ daàs le Joamal du 
Ministère des ^Domaines, XV« volume, II partie, pages 66—78, année 184V. 
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de 1824 à 18S8 il a été de 3 roabl. 27 eop. d'arg. 
» 1829 » 1833 » » 4 » 40 » i> 
» 1834 » 1838 » » 4 » 80 » » 
» 1839 » 1843 » » 5 » tt » » 

Et cela est parfaitement d'accord avec les données que nous 
avons présentées plus haut, relativement à l'extension qu'a prise 
notre exportation des grains, et avec ce fait général que les 
prix des produits agricoles montent à mesure que l'industrie se 
développe. 

Quant à ces plaintes sur la baisse des prix , ce qui les entre* 
tient, c'est que d'une année à l'autre le cours des grains subit 
d'étonnantes fluctuations; mais telle est la nature de la marchan- 
dise elle-même. Ce qui contribue à augmenter ces fluctuations 
c'est la manière dont le travail est appliqué à l'agriculture, ainsi 
que l'a démontré d'une manière toute fondamentale M. Zablotski 
dans un ouvrage étendu sur les causes de l'instabilité du prix 
des grains en Russie *). 



*) OTen. 3anHCKH 1847 No. 5. 
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CARTE Jfe7. 

iLBTE DBi BREBIi A LAINE FINE. 



n n'y a peut être pas de branche d'économie rurale dans 
laquelle la Russie ait fait plus de progrès que dans Télève des 
mérinos. Avant Pierre 1" cette industrie, quoique assez pro- 
ductive quant à la quantité, était dans le plus triste état sous 
le rapport de la qualité des laines. C'est alors que Pierre-le- 
Grand, voulant doter la Russie de la fabrication des draps, con- 
çut le projet d'améliorer l'élève des brebis. Ses premières ten- 
tatives dans ce but remontent à 1716. On fit venir des bergers 
de Pologne et de Silésie et on les envoya dans le midi de l'Em- 
pire, à Kiev et sur la mer d'Azov, pour y faire des essais: on 
leur laissa la faculté d'agir selon leurs usages pour l'élève des 
troupeaux et la tonte des laines. En 1720, avec l'aide de ces 
mêmes bergers, on établit des bergeries près d'Astrakhan et 
dans quelques autres lieux. 

L'attention de Pierre 1 •' s'était fixée principalement sur la 
Petite -Russie, comme le prouve un oukase où il est dit: «Dieu 
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a béni tout particulièrement cette contrée de l'Empire rasse^, 
en la douant d'un climat propre à favoriser le développement 
de la race ovine et la production de la laine.» Par ordre de 
l'Empereur, le Collège des Manufactures de l'Etat publia des 
instructions sur la manière dont il fallait s'y prendre en Petite- 
Russie pour l'élève des brebis. 

Afin d'améliorer la race indigène, on adopta pour prin- 
cipe de faire saillir les brebis du pays par des béliers qu'on 
avait fait venir de Silésie. Des bergers arrivés de l'étranger 
étaient chargés de veiller à l'exécution de cette mesure, et* 
de plus, le major Eologrivoff était parti pour la Silésie avec 
deux jeunes seigneurs et avec quelques bergers russes, afin d'y 
étudier l'art d'élever les moutons. 

Mais, dans cette tentative comme dans tant d'autres, Pierre- 
le-Grand eut à lutter contre l'ignorance de ses contemporains, qui 
ne pouvaient s'élever à la hauteur des vues du grand Monarque. 
L'Hetman Sckoropadsky présenta au Sénat un rapport qui est 
parvenu jusqu'à nous, sur les dispositions prises par lui, confor- 
mémeiit à l'Oukase, pour propager la race ovine dans la Petite- 
Russie. Parmi les obstacles qu'il se plaît à présenter comme 
nuisant au succès de l'entreprise, on lit entre autres: il est 
impossible de trouvei;dans la Petite -Russie des hommes capables 
pour choisir les brebis propres à la reproduction, (bien qu'on n'e- 
xigeât pour cela, qu'une seule condition, savoir: qu'elles fussent 
Uanehes); et parmi la race commune des brebis du pays on en 
trouve peu qui aient de la laine de qualités requises;, on ne peut se 
procurer d'emplacement convenable pour y établir les bergeries, 
et les herbes qui croissent dans les steppes sont menues et 
maigres et impropres à nourrir des moutons. Enfin l'Hetman 
Sckoropadsky conclut en disant; «En considération des raisons 
énoncées ci-dessus, ne comptez pas fonder de bonnes bergeries 
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en Petite* Russie: d'ailleurs, la maladie règne dans les troa«- 
peaux; beaucoup de brebis en sont frappées et il en meurt un 
grand nombre». L'état actuel de ce pays, où l'on élève environ 
1,200,000 mérinos, prouve à quel point ces rapports étaient 
erronnés. 

C'est dans les premières années du siècle actuel qu'eurent 
lieu les premiers essais fructueux de l'introduction des mérinos 
en Russie, et ces essais furent tentés presque simultanément dans 
les gouvernements du sud et de l'ouest. Dans ces derniers, 
l'honneur d'avoir fondé le premier établissement de ce genre 
appartient au chancelier de l'Empire, comte Nicolas Roumian- 
tzoff, qui établit la première bergerie dans sa terre de Homel, 
gouvernement de Mohilev , terre qui appartient actuellement au 
prince Paskévitch. Quant au sud de l'Empire, les premières 
bergeries de mérinos furent établies dans le gouvernement de 
Poltava, en 1800, par M. Souchkoff; dans celui de Kharkov, 
en 1803, par le Baron Meller-Zakomelsky; dans celui de 
Koursk, en 1807, par M. Khlopoff, et dans la même année, 
par le Prince Kotchoubei, dans le district de Poltava; en 
1809, dans celui de Simbirsk, par M. Samarine, et là même 
année aussi, par M. Gordenine, dans celui de Voronèje. 

Cependant, aucune partie de l'Empire ne paraissait plus far 
vorable à l'élève des mérinos que les vastes plaines de la Nou- 
velle Russie , surtout celles situées entre le Boug et le Dniester. 
En effet, là nature du climat et de la végétation, l'étendue des 
terres libres,* tout y promettait le succès, tout engageait à ne 
ménager aucun sacrifice pour encourager en ces lieux cette 
branche d'industrie. Il ne fallait plus qu'une occasion, qui ne 
tarda pas à se présenter; ce fut l'arrivée en Russie de deux 
étrangers, Rouvier et René Vassal. Chassés de la France, 
leur patrie, par les orages politiques de 1793, ils étaient passés 
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en Espagne, où ils avaient appris l'art d'élever les brebis à laine 
fine. Cependant, rebutés par les obstacles qu'ils rencontraient 
journellement et sachant d'ailleurs que la Russie possédait de 
vastes steppes, dont jusqu'alors on n'avait tiré presque aucun 
profit, ils arrivèrent en Crimée et ofiBrirent au gouvernement d'y 
introduire l'élève des brebis de race mérinos, demandant seule- 
ment à cet effet la concession d'une étendue de terres suffisante 
et l'avance des fonds nécessaires. On accepta cette ofire, et il fut 
conclu avec Rouvier un contract, aux termes duquel il. reçut, à 
titre de prêt, environ 1 00,000 roubles, puis 30,000 déciatines de 
terres, à charge par l'entrepreneur d'amener directement d'Es- 
pagne en Russie un troupeau de mérinos pur sang, de le faire 
multiplier jusqu'à 100,000 tètes, et, en outre, de former 100 
apprentis comme bergers. La flotte de la mer Noire fournit les 
moyens de transport à Rouvier et à Vassal qui partirent pour 
l'Espagne en 1803, afin d'y acheter des moutons. En 1804 ils 
revinrent d'Espagne sur les mêmes bâtiments qui avaient été mis 
à leur disposition, et amenèrent 100 tètes de brebis de la meil- 
leure race de mérinos. Vassal partit ensuite pour la Saxe, où il 
acheta encore dans les bergeries les plus connues 1000 brebis et 
500 béliers de la meilleure race, qu'il amena heureusement en 
Crimée^ et fonda, dans le district du Dnieper, un établissement 
existant encore aujourd'hui, et renfermant actuellement près de 
100,000 têtes de pure race mérinos. Les essais de Rouvier et 
de Vassal excitèrent au plus haut point la curiosité publique; 
on venait de loin pour voir ces animaux jusqu'alors inconnus. 
Quels furent les propos, les jugements qui circulèrent sur l'im- 
possibilité d'élever des mérinos en Russie! 

Fidèle à son système d'encourager toute entreprise utile , le 
gouvernement accorda alors toutes les facilités possibles pour 
propager dans les provinces méridionales les brebis de race 
espagnole. Ainsi, le 12 janvier 1804, le gouvernement fixa, par 
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mi règlement, les concessions de terrain à faire à ceux qui se 
consacreraient dans les gouyemements du midi à Télève des mé* 
iinos« Comme récompense des succès obtenus dans cette entre* 
prise, les terres affectées à l'élève des troupeaux deraient être 
concédées aux entrepreneurs non seulement à vie, mais elles 
devaient même passer en héritage à leurs descendants. 

Convaincu que l'économie rurale est le mieux dirigée par les 
intérêts privés le gouvernement chercha, autant que possible, à 
confier l'élève des mérinos aux soins des particuliers. En 1 805 un 
arrangement fut conclu avec M. Muller, à qui il fut abondonné 
130,000 déciatines de terrain, à charge par lui de porter dans 
l'espace de trois ans ses troupeaux à 30,000 têtes, dont un tiers 
devait être de race pure et deux tiers de race croisée. En 
outre Muller s'engageait à former trente apprentis au métier 
d'éleveur; et, pour arriver à une plus rapide amélioration de la 
race ovine, il fut permis à chacun, pendant un certain temps, 
d'envoyer à la bergerie de Muller ses brebis communes pour 
les faire saillir par des béliers d'Espagne. En 1 809 il existait 
déjà dans les colonies allemandes des gouvernements de Sara- 
tov et de la Nouvelle Russie beaucoup de bergeries des meil- 
leures races de brebis; dès lors un grand nombre de proprié- 
taires établirent dans leurs métairies des troupeaux de "brebis à 
laine fine, ce qui est aujourd'hui pour la Nouvelle Russie une 
des principales sources de sa richesse. 

En 18f0 un Suisse, M. Pietet, entre autres, obtint pour 
établir des bergaies près d'Odessa, les mêmes conditions que 
Rouvier et Muller. EaSxi le gouvernement, pour encourage 
les particuliers au perfectionnement de cette branche d'industrie, 
accorda des décoratû>ns et d'autres témoignages de sa satis£Ekc- 
tien à ceux d'entre eux qui avaient obtenu le plus de succès 
dans l'ami^oration des races. 
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merce des laines prit bientôt un si grand développement, qu'il 
fallut songer à lui ourrir des débouchés tant à l'étranger qu'à 
l'intérieur de l'Empire. En 1 805, on autorisa l'exportation des 
laines &ies d'une valeur d'au moins 10 roubles le poud, moyen- 
nant un droit de 50 kopecs seulement par poud. Mais ce ne 
fat qu'en 1825 qu'on établit sur différents points de l'Empire 
des foires spéciales pour le commerce des laines, dans le but de 
&ciliter aux éleveurs de brebis la vente de leurs produits, et 
aux fabricants de drap les moyens d'acheter leurs laines de pre* 
mière main. Ces foires furent établies dans les gouvernements 
où l'élève des brebis avait fait le plus de progrès, et où, consé- 
quemment, le besoin de débouchés pour le commerce des laines 
se faisait le plus vivement sentir. Ces foires aux laines se divi- 
sent en foires d'été et foires d'hiver; au nombre des premières 
se trouvent celles de Poltava, Romny, Kharkov, Voronèje et 
Ekathérinoslav ; les secondes sont celles d'Orel, Kassimov et 
Krémentchoug. Enfin, il faut compter parmi les mesures les plus 
importantes pour faciliter l'écoulement des laines la fondation 
d'établissements spéciaux pour le triage des laines et le dévelop- 
pement qu'a pris entre les mains des entrepreneurs l'art d'as- 
sortir les laines des différentes espèces. Dans ce but, le 5 février 
1 824, par suite d'une décision prise par le Conseil des Ministres 
et approuvée par l'Empereur, il fut donné avis à tous les ama* 
teurs , qu'ils pouvaient envoyer des apprentis pour être initiés à 
l'art d'assortir et de laver les laines, à Tzarsko-Célo, où un 
établissement spécial, dirigé par des contre -maîtres arrivés de 
Silésie, venait d'être fondé à cet effet aux frais du gouvernement. 
Et dans le cas où cet établissement serait insuffisant, l'autorisa *> 
tion était accordée d'en fonder un second à Krémentchoug, éga- 
lement aux frais de l'Etat. 

Ainsi â'est développée peu à peu en Russie l'élève des bre^ 



bis à laine fine.' Ce développement s'est encore accro sons le 
règne de TEmperenr Nicolas, qni a continué à fityoriser cette 
branche d'industrie. Ainsi, par nn onkase du 16 mai 1826 il a 
été accordé certains privilèges anx bergers et éleveurs venant 
s'établir en Russie. Un autre oukase de la même année et du 
22 du même mois accorda aux propriétaires des provinces bal- 
tiques des subsides importants pour leur faciliter les moyens 
d'y propager l'élève des bêtes à laine fine. Ainsi furent établies 
cinq bergeries destinées à conserver les bonnes races, et pour 
lesquelles le trésor fournit, à de certaines conditions, indépen* 
damment d'un nombre suffisant de métairies, environ 109,000 
rbls. d'argent à titre de prêt, pour 18 années sans intérêts, 
abondonnant aux associations des propriétaires le soin d'établir 
ces bergeries. Une école pratique pour l'élève des moutons fut 
fondée près de chacune de ces bergeries et placée sous la direc- 
tion de bergers venus de l'étranger. Pour ouvrir des débouchés 
au commerce des laines, il fut établi des foires à Riga, Reval 
et Libau. Par un oukase du 28 septembre 1827, il fiit permis 
aux étrangers d'exercer en Russie, sans s'inscrire dans la guilde, 
le commerce des bêtes à laine fine de même que du gros bétail 
de races tyrolienne, suisse, hollandaise ou anglaise. Enfin , pour 
imprimer plus d'activité encore à ce commerce, un oukase du 
28 janvier 1831 a&anchit complètement les laines brutes de 
tout droit d'exportation. Cette dernière mesure démontre assez 
clairement à quel point s'était développé en Russie l'élève des 
brebis à laine fine; les demandes du marché intérieur seul ne 
pouvaient suffire à l'écoulement des produits, et il était devenu 
nécessaire d'ouvrir à cette industrie des débouchés à l'étranger 
pour soutenir nos bergeries. La société fondée à Moscou en 
1832, en vue d'améliorer l'élève des brebis, a également beau- 
coup contribué, depuis 24 ans qu'elle existe, aux progrès de 
cette branche d'industrie. 
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A l'époque actuelle , l'élève des moutons à laine fine a pris 
un tel développement en Russie , tant sous le rapport du nombre 
des bergeries que sous celui de la reproduction, que toute me- 
sure d'encouragement est devenue superflue. Dans certains gou- 
vernements du sud, l'accroissement a même été poussé si loin, 
que le nombre des brebis, dans beaucoup de localités, est en dis- 
proportion avec les moyens d'entretien. Aussi voit- on de temps 
en temps les maladies réduire les troupeaux au chiflfre que per- 
mettent les moyens dont on dispose pour les nourrir. Aujour- 
d'hui l'attention du gouvernement relativement à cette branche 
d'industrie, se porte principalement sur les mesures à prendre 
pour maintenir le prix des laines, et pour donner une marche 
plus régulière à ce genre de commerce. 

C'est dans ce but qu'on cherche à introduire en Russie les 
meilleurs procédés de lavage , et qu'on s'attache à mieux assortir 
les laines et à les préserver de l'humidité, se basant sur ce 
principe que plus la qualité de la laine est supérieure, plus il 
est facile d'en trouver le placement avantageux à l'étranger. 
C'est en outre le moyen le plus sûr de donner de l'extension à 
nos fabriques de draps et autres tissus de laine. 

Le tableau que nous donnons plus loin et qui est basé sur 
des renseignements officiels, constate le nombre des moutons à 
laine fine dans la Russie d'Europe. Cependant il faut.observer que, 
comme le nombre •des moutons, et en général celui du bétail, 
varie d'année en année, par suite de causes locales et acciden- 
telles , et comme pour cette raison le chiffre d'une seule année 
ne pourrait donner une idée exacte du développement qu'a pris 
en Russie cette branche d'industrie, nous présentons la moyenne 
de plusieurs années (1 845, 1 846, 1 849, 1 850 et 1 853). D'après 
ces rapports officiels, on voit que les gouvernements, sous le 
rapport du nombre des brebis à laine fine , peuvent être classés 

de la manière suivante : 

11 
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I. Aa dessus de 500,000 mérinos. 

GouTernement d'EkftthérinoiIaT 1,237,809 

de Tauride 982,013 

de Kherson 843,858 

de BeflBarabie 714,814 

de Poltava 671,631 

de KharkoT 524,439 



Total 4,974,564 



II. De 100,000 k 500,000. 

OoaTernement de Volhynie 440,204 

» deSaratoT 435,416 

» de Yoronèje 347,52(3 

» de Grodno 293,713 

j» de Podolie 257,311 

deEîey 228,659 

» deMinsk 137,327 

de TchemigOT 120,122 



Total 2,260,305 

III. De 50,000 à 100,000. 

GouTernement de Samara 93,175 

» deKoarâk 67,586 

» de TamboT 66,414 

» d'Esthonie 64,248 

» deSimbink 58,566 

» de LiTonie 50,977 



Total 400,966 



IV. De 10,000 à 50,000. 

GouTernement de Vilna 41,316 

d'Orenboarg 33,516 

dePenza 32,703 

de MohileT ; 31,468 

de Toula 16,643 

de Eoarlande 16,265 

d'Orel 13,886 

de Riazan 12,376 



Total 198,173 
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V. Au dessous de 10,000. 

Gouvernement de Eoyno 9,796 

» de Nijni - Novogorod 7,864 

» d'Astrakhan 4,77i 

» de Easan 4,190 

» de St. - Pétersboarg 2,261 

» de Eostroma 1,638: 

» de Smolensk 1,619 

» de Yitebsk 1,283 

» de Perm 1,129 

» de Novogorod 823 

» de Ealouga 728 

» de Moscou 606 

» de Pskov 601 

» de Yiatka 689 

» deTver 266 

» de Vladimir 139 

» de Yologda « 76 

» de laroslav 30 

Total 38,198 

Il I 

Total général 7,872,206 

On voit par ce tableau, que plus de la moitié des mérinos 
existant en Russie appartient aux gouvernements d'Ekathéri* 
noslav, de Tauride, de Kherson, de Poltàva et de Bessarabie, 
L'autre moitié se répartit entre les gouvernements du sud -ouest 
et du sud ^ est, les provinces Baltiques et les gouvernements de 
la Russie centrale. 



• 



• 



CARTE lÈ 8. 



OMBRE DES CHEVAUX. 



Sur cette carte on a représenté par des teintes différentes, 
le rapport dans lequel se trouve le nombre des chevaux relati- 
vement à celui des habitants. Les chiffres que nous produisons 
ont été empruntés aux rapports officiels, et représentent les 
moyennes qui ont été déduites pour les années de 1845, 1846, 
1849, 1850 et 1853. Il résulte de ces données que les gou- 
vernements, par rapport au nombre des chevaux qui s'y trou- 
vent sur cent habitants des deux sexes, peuvent être classés 
ainsi qu'il suit. 

Gouvernements où il y a sur 100. habitants des deux sexes: 

I. Plus de 50 chevaux: 

Nombre dei nombre des cheranx 
chcTaax. inr 100 habitante. 

Goayemement d'Orenbourg 1,894,886 110 

» de Simbirsk 618,691 61 

» de SaratOY 741,»07 51 

» de Samara 672,492 51 
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II. De 30 à sa chevaax: 

Nombre des Nonbre den cheranz 
cheranz. sur 100 habitanU. 

Gouyemement de Smolensk 458,287 43 

» de Toula 454,798 42 

» d'Orel 588,034 42 

» de Perm 710,684 41 

j» de Mohiley 332,039 40 

» de Ealonga 348,620 37 

» de Tambov 606,446 36 

Terre des Cosaques du Don 288,000 36 

Gouyernement de Tyer 490,082 36 

» de Riazan 463,683 35 

» deEoursk 653,468 33 

» d'Astrakhan 123,437 32 

» de Yoronèje 492,593 30 

» de Eostroma 306,762 30 

III. De 20 à 30 chevaux: 

Gouyemement de Eherson 253,596 29 

» de Volhynie 284,199 29 

» deViatka 534,790 29 

» de Fenza 310,211 29 

» de Eazan 380,906 28 

» delaroslay 256,701 28 

» de Nijni-Novogorod 308,040 27 

» de Tchernigoy 349,693 26 

» de Yladimir 291,334 25 

» deEovno 205,909 24 

» die Vitebsk 174,450 24 

» de Kovogorod 220,256 24 

» de Moscou • 303,970 23 

» deVologda 192,736 22 

• de Vilna 170,519 22 

» de Taurîde 124,368 21 

» de Eourlande 107,047 20 

» d'Olonetz 51,302 20 

» de Pskov 132,982 20 

» deStavropol 105,257 20 

lY. De 10 à 20 cheyaax: 

Gouvernement de St-Pétersbourg 104,824 19 

» d'Arkhangel 37,886 16 
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Nombre dei Nombre ée§ diereiis 
cheTaoz. sur 100 habitante- 

GoaTernement de Liyonie 126,751 16 

» de KharkoY 208,631 Itt 

» d'Esthonie 41,4»0 10 

» de Minsk 131,690 14 

» de Grodno 82,116 13 

» dePoltava 171,654 10 

9 de Bessarabie 89,536 10 

» d'Ëkathérinoslay 88,590 10 

y. Au dessous de 10 chevaux, 

Oouyemement de Kiey 111,683 7 

» dePodolie 101,245 7 

Totaux 16,298,812 

En examinant ce tableau et la carte qui s'y rapporte, on 
verra que les gouvernements les plus riches en chevaux sont 
ceux de Test, (d'Orenbourg, de Simbirsk, de Saratov et de 
Samara). Viennent ensuite ceux de la Russie centrale, où les 
besoins du commerce occasionnent de fréquents transports par 
terre, lesquels se font à l'aide des chevaux, et le gouvernement 
d'Astrakhan, où les habitants (Ealmouks pour la plupart) ont 
une passion particulière pour la race chevaline. 

La Russie possède différentes races de chevaux: 
La race «Gorskaïa» (des montagnes), d'origine arabe. 

La race dé Grimée , provenant de la même race , et qui se 
distingue par la sûreté de son allure dans les chemins difficiles 
et montagneux. 

Les chevaux du Don, descendants des chevau;x des Huns, 
des Petchénègues, des Polovetzs, des Madyares, des Tatares, 
des Avares et autres peuplades que l'Asie, à partir du 3"" siècle, 
a déversées sur l'Europe. Dans la race actuelle des chevaux du 
Don on reconnait le sang de la race turcomane dite arga- 
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maqHe*"). Elle est surtout propre à la course, car les chevaux 
du Don sont rapides et légers**). Ils sont de taille moyenne 
(de 2 archines 1 verchok à 2 arcMnes 3 verchoks), et allongés; 
leur ventre est ramassé et profond à Tendroit de la sangle, et 
ils portent sur le crâne une touffe du crins très fournie. Le 
train de devant est faible , tandis que celui de derrière est très 
vigoureux. Le devant de la tête présente une courbe, ce qui 
indique que dans cette race il n'entre pas une seule goutte de 
sang arabe (les chevaux arabes n'ont aucune courbe à la tête: 
leurs naseaux spnt relevés et leur front large). Les chevaux du 
Don ont généralement une robe claire; ils sont baisi, roux, gris, 
quelquefois alezans, bais bruns, rarement noirs. Us ont l'allure 
dégagée et sont en état de faire au pas jusqu'à 6 verstes à 
l'heure. Ils sont obéissants, patients et peu difficiles pour la 
nourriture. Tenant du désert par l'éducation, ils sont peu 
propres à être' employés comme bêtes de sommé, à cause de 
leur structure fine et dégagée; d'ailleurs dans le pays des Co- 
saques du Don , leur patrie , ils sont remplacés pour le transport 
des fardeaux par des boeufs. 

La race Bachkire, la race Kirghise et la race Ealmouke, 
qui a beaucoup de rapport avec ces deux premières. Suivant 
Topinion de M. Velikoceltzoff ***), membre correspondant du 
Comité scientifique du Ministère des Domaines , les chevaux de 



*) Sous le nom de race argamaque nous entendons désigner des chevaux 
pur sang, qui habitent les bords de la mer Caspienne, la Bucharie, Ehiva et le 
Tachkente. Souvent v aussi on désigne sous ce nom les chevaux turcomans, pro- 
venant des hordes nomades qui peuplent les provinces de la Perse. D'après les 
classifications des auteurs français, ces chevaux argamaques forment une race à 
part qu'on nomme race turcomane. 

**) Leur vitesse, quand il s'agit d'une petite distance, le cède de bien peu 
à celle des chevaux de course anglais; de sorte qu'ils parcourent, portant un far- 
deau de 4 pouds, un espace de 6 verstes en 9 minutes, ce que les coureurs anglais 
font en 8 minutes. Mais en revanche, sur les bords du Don, les courses sont de 
10, de 14 et même de 30 verstes, ce qui n'a point lien en Angleterre. 

***) SeujiejiitjihHecKBji raseTa 1856, No. tf8. 
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ces différentes races présentent des nuances peu sensibles et 
proviennent de la race mogole ou tatare. Leur train de derrière 
est fort, celui de devant, léger; leur crinière avance sur le 
jEront; ils sont maigres, et légers à la course, ont le cou court 
et sont petits de taille , quoique leur corps soit fortement allongé ; 
pleins d'ardeur à la course, ils sont, dans le repos, d'une pro- 
fonde apathie. Les chevaux de cette race sont très forts; ils 
supportent facilement les intempéries de l'air, et sont habitués 
à trouver, même en hiver, leur nourriture sous la neige. Les 
chevaux Kalnjouks sont très osseux; ils ont une grosse tête et 
sont, en général, médiocrement beaux. Es ont d'une archine 1 4 
verchoks jusqu'à .2 archines de hauteur, et leur robe est grise, 
baie, rousse, rarement alezane, et plus rarement encore noire. 
Leur allure est le galop ; mais sous la selle , ils vont également 
bien au trot, ce qu'on ne peut dire des chevaux Kirghises ni des 
chevaux du Don, qui sont rétifs et habitués au galop dès leur 
bas âge. Quand on les met au travail ou qu'on les rationne, 
pour la nourriture, leur corps s'épuise, tandis que la nourri- 
ture dans les steppes, qu automne, leur fait prendre de l'em- 
bonpoint. 

La race de Viatka, prototype de la vieille race des chevaux 
russes des gouvernements du nord et du centre, s'est conservée 
dans le gouv. de Viatka sans se croiser avec aucune autre, et sans 
rien perdre de ses qualités primitives, grâce à certaines conditions 
locales tout particulièrement favorables. Ces chevaux se distin- 
guent par la facilité avec laquelle ils endurent toute espèce de pri- 
vations, par ce qu'on appelle communément la tenue du corps, par 
leur force et leur ardeur, et par une excessive docilité. Ils sont 
petits de taille et ont généralement 2 arch. moins 1 verch. ; mais 
ils sont parfaitement propres aux travaux des champs, au service 
de la poste et au transport des fardeaux. On peut s'en servir 
aussi comme chevaux de volée et comme chevaux de train, en les 
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plaçant à la file ron de l'autre. Us galoppent avec ardeur, mais 
on trouve aussi parmi ces chevaux des trotteurs qui ne le cèdent 
en rien à ceux de Bitioug. Us n'ont point de robe particulière: 
les uns sont roux, les autres pies ou alezans ou bais, et même 
noirs. On remarque généralement parmi ceux qui sont de cou- 
leur claire une raie foncée qui va de la crinière à la queue. En 
outre, les chevaux de Yiatka se distinguent par la rondeur des 
formes, par l'épaisseur de Tencolûre et la petitesse de leurs 
jambes. Leur tète est petite, sans courbe sur le devant, ayant 
même quelquefois un léger renfoncement, comme les chevaux 
de pur sang; ils ont l'ouïe peu subtile et les oreilles rarement 
dressées. 

Dans beaucoup d'endroits on confond cette race avec celle 
de l'Obva, mais cette dernière appartient spécialement au gou- 
vernement de Perm. L'Empereur Pierre P', ayant appris, que 
les bords de l'Obva offraient de vastes prairies et d'excellents 
pâturages , fit transporter dans ce pays cette race de chevaux 
provenant de la Livonie , où maintenant elle est presque éteinte. 
Les chevaux de l'Obva sont forts, rapides et infatigables à la 
course. Les véritables chevaux de cette race ont environ 2 
archines de haut, quelquefois 2 verchoks de plus ou de moins; 
mais presque jamais davantage; ils ont en général de belles 
formes et sont doux et dociles. Quant à leur robe, elle est pour 
la plupart baie ou alezane, et plus rarement baie -brune ou noire. 
La vigueur de ces chevaux les rend plus propres que toute 
autre espèce aux travaux des champs et au transport des far- 
deaux. La race de l'Obva est aussi répandue en partie dans le 

,b; gouvernement de Simbirsk. 

ai. Les chevaux de Bitioug (de la rivière Bitioug, district de 

Bobrov, gouvernement de Voronèje) proviennent du croisement 
de chevaux de paysans avec des chevaux de race , et principale- 
ment avec ceux des ci -devant haras du Comte Orloff-Tches- 

12 
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mensky. Ces cheranx de Bitioug sont en général de taille 
moyenne (de 2 archines 1 yerchok à 2 archines 3 va-chok) et 
d'une très forte constitution; ils ont la tète grosse, sont peu 
charnus, ont les yeux petits et vife, Tencolùre courte, le poitrail 
large, la croupe faible et arrondie, les os des jambes gros et 
forts, le paturon bas, les sabots plats, les jambes velues, les 
cètes très cambrées et très fortes, la queue et la crinière épais* 
ses. Les chevaux de Bitioug sont doux et très -intelligents; ils 
ne sont point fougueux et peuvent supporter de grandes fatigues. 
Ils sont moins propres à la selle qu'au trait; car ils peuvent 
&ire d'une course 50 à 80 verstes sur une bonne route de 
steppes, et traîner avec facilité des charges de 50 pouds et 
plus; enfin ils vivent assez longtemps et savent se passer d'une 
bonne nourriture et d'un abri commode et chaud. Leur robe est 
très variée: tantôt brune et noire, tantôt rousse ou baie etc. 
Outre le gouvernement de Yoronèje, ces chevaux habitent en* 
core les gouvernements de Tambov et d'Orel. 

Les chevaux de Easan, reconn^sables à leur longue cri* 
nière, proviennent du mélange des chevaux de Viatka avec les 
chevaux Bachkirs. 

Nommons encore, en terminant cet article, les chevaux de 
Mézène, petits, mais forts, habitués aux privations, et remar* 
quables surtout en ce qu'à Mézène (gouvernement d'Arkhangel) 
ils se contentent de la plus misérable nourriture et souvent même 
de mousse ; l'avoine , qui ne mûrit point dans ces parages , leur 
étant entièrement inconnue. 



CARTE »9. 

NOMBRE DES fiâTES DE I»A RACE BOVINE. 



Cette carte, représente la répartition du nombre du gros 
bétail par rapport à la population. 

Elle peut servir à montrer la richesse relative des différentes 
parties de la Russie en gros bétail. 

Les chififres que nous produisons représentent les moyennes 
des données officielles pour les années 1845, 1846, 1849, 1850 
et 1853. 

En se basant sur ces données, on peut classer les gouver- 
nements dans l'ordre suivant, par rapport à leur richesse rela- 
tive en bétail: 

Gouvernements où sur 100 habitants on compte: 

1. Plus de 50 têtes de bétail. 

Nombre des Nombre des têtes de 
têtes de bélail. bétail sur 100 habitants. 

Pays des Cosaques du Don 73tf,000 93 

Gouyernement de Tauride 509,831 84 

» d'Astrakhan 275,608 71 
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Honbre 4ai 
I4taf de béteU. 

Goarernemeiit de Bessarabie 552,055 

d'Orenboorg 1,053,640 

de Starropol 311,604 

de Mohilev s... 481,080 

d'EkathérinoBlay 512,610 

de Eostroma 548,600 

de Smolensk 572,886 

de Kherson 473,053 

de SaratoT 764,182 

de Yologda 446,164 

de NoTOgorod 482,788 

de KoTiK) 449,365 



Hontre 4m iH/êê âê 
bétaO fQff 100 hMUÊU. 

63 



58 
58 

57 
54 
54 
53 
53 
52 
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IL De kO à 50 têtes. 

GouTemement de Minsk 458,179 

de laroslay 451,257 

d'Esthonie 130,074 

deTyer 641,869 

deVilna 343,641 

de Simbirsk 453,635 

de Eourlande 234,401 

de Samara 570^05 

de Polteva 710,718 

de Eharkov 571,904 

de LiTonie 340,768 

d'Arkhangel 96,914 

de Volhynie 579,761 

de Viatka 721,535 



49 
48 
47 
47 
45 
44 
44 
43 
43 
42 
42 
42 
41 
40 



IIL De 30 à 40 têtes. 

Gonyernement de Perm 642,553 

d'Olonetz 94,883 

de Kalouga 339,294 

de Grodno 642,553 

de Yitebsk 257,295 

de Yoronèje 560,469 

de Kiev 551,290 

de Vladimir 382,861 

de Pskov 212,314 

d'Orel 435,075 
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36 
36 
35 
35 
35 
34 
33 
32 
31 



— 98 — 
IV. De 20 à 30 têtes. 

Nombre des Nombre des tétet do 
têtes de bétaU. béteilrar 100 habitat!. 

(Grouyernement de St. - Pétersbourg 163,142 29 

» de Toula 306,670 29 

» deKoorsk 468,41» 28 

de TamboT 439,362 27 

de Easan 350,408 26 

de Podolie 403,618 26 

de Nijni - Novogorod .... 270,850 25 

deRiazan 305,579 23 

dePenza 241,113 23 

de TchernîgOY 283,724 21 

de Moscou 305,342 21 



Totaux 21,784,427 



En examinant la carte, on voit que les gouvernements les 
plus riches en bétail sont, en majeure partie, ceux des steppes 
et ceux de l'ouest: les premiers élèvent le bétail principalement 
pour les travaux des champs et pour Tabattoir; dans les seconds, 
l'abondance des prairies et des pâturages favorise l'accroisse- 
ment du nombre des bêtes de la race bovine. Les gouvernements 
les plus pauvres en bétail, au contraire, sont ceux du centre, 
et la raison en est bien simple : le système de culture triennale 
qui domine dans ces contrées, joint au peu de prairies naturelles 
et à l'absence totale de prés artificiels, rend l'élève d'un bétail 
nombreux absolument impossible par l'insuffisance d'une nourri-* 
ture convenable. En outre, cette partie de laBussie étant particu- 
lièrement industrielle, a besoin avant tout, pour les transports, 
de chevaux qu'elle emploie également aux travaux agricoles. 

D'après les données recueillies par les soins du Départe- 
ment d'économie rurale du Ministère des Domaines, et qui ont 
été fournies par trois médecins vétérinaires qui ont parcouru la 
Russie d'Europe pendant les années 1847, 1848 et 1849, dans 
le but d'y étudier les races bovines, il résulte que les princi- 
pales races sont les suivantes: 
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1) La race russe proprement dite, qui es) généralement ré- 
pandue dans les gouyemements du nord, du centre et de Test'*'). 

2) La race de l'Ukraine, de la Podolie et de la Petite- 
Russie , répandue dans les gouvernements de Podolie , de Kiev, 
dans une partie de celui de Tchemigov, de Koursk , de Kharkov, 
de Poltava, de Yoronèje et dans toute la contrée des steppes de 
la Russie **). 

3) La race Kalmouke ou Kirghise, qui se trouve dans les 
gouvernements d'Astrakhan, d'Orenbourg, de Stavropol et dans 
tout le pays des Cosaques du Don *♦♦). 

4) La race du Daguestan, qu'on rencontre, en petite quan- 
tité, dans la partie orientale du gouvernement de Stavropol ****). 



*) Cette race &'a rien qui la distingue particulièrement Elle est générale- 
ment d'une constîtation grêle et petite et se ressent dn manyais état dans lequel 
on la laisse. On ne l'entretient qu'en vue de l'engrais qu'elle fournit et pour le 
aitage. Cependant, dans certaines localités, cette race, sous l'influence d'une 
meilleure nourriture, présente des individus qui sont dignes d'attention, comma 
ceux, par exemple, du gouvernement de Yologda, et ceux de quelques villages 
du gouvernement de St.-Pétersbourg. 

**) Le bétail de l'Ukraine est remarquable par sa force, et par la manière 
toute particulière et toute simple dont il s'engraisse. La graisse ne se développe 
pas seulement à la surface de la chair, mais pénètre dans la chair même, ce qui 
la rend particulièrement tendre et succulente, surtout quand le bétail a été nourri 
dans les meilleurs pâturages possibles et riches en herbes diverses. £n revanche, 
les vaches de cette race sont mauvaises laitières; elles donnent peu de lait, et 
encore avec grande peine 

Le bétail de l'Ukraine est excellent pour les travaux qui demandent de la 
force, ainsi que pour l'abattoir. 

***) La race Kalmouke tient le milieu entre la race de l'Ukraine et la race 
russe. Quoique petit de taille, le bétail de cette race est charnu, bien £ftit et 
supporte parfaitement les intempéries de l'air. Il peut se nourrir toute l'année 
dans les steppes, et sait même trouver sa nourriture sous la neige, excepté quand 
après de fortes pluies la neige gèle légèrement à la surface. Cette espèce de bé- 
tail est principalement destinée à l'abattoir. 

****) La race du Daguestan est constante au plus haut degré. Le mérite 
de cette race consiste en ce que ni les privations ni les intempéries de l'air ne 
lui font perdre l'épaisseur du corps. Les vaches sont bonnes laitières et donnent 
du lait pendant 7 mois après avoir vêlé. D'après le dire des habitants du lieu, 
cette race est également propre au travail. 
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5) La race Lithuanienne, qui existe dans les gouvernements 
de Grodno , de Vilna et de Kovno *). 

6) La race de Kholmogory, qu'on trouve dans le gouverne- 
ment d'Arkhangel**). 

Ces races peuvent, ce semble, être considérées comme pri- 
mitives et constantes. 

Dans les rapports des médecins vétérinaires il est en outre 
fait mention des races suivantes : a) celle de Crimée ou Tatare ; 
6) du Don; c) de Mezène; d) de Pinega; e) de Kourlande; f) de 
Livonie; g) d'Esthonie ; h) race Finnoise; t) Polonaise; j) race 
de la 'Russie -Blanche. 

Il est impossible de décider d'après ces rapports si ces races 
sont primitives et constantes. On doit supposer plutôt que ces 
désignations sont locales et que ces races proviennent du croise- 
ment d'individus d'espèces secondaires et de races primitives. 
Quant aux races étrangères, les vétérinaires, dans quelques 
localités, en conmiençant par les gouvernements de St.-Péters- 
bourg, de Tver et de Kostroma, ont remarqué les suivantes: la 
race hollandaise, là race anglaise, longues cornes et sans cornes 
(dans le gouvernement de Tver), la race du Voigtland, la race de 
la Frise, la race du Holstein, la race suisse et la race tyrolienne. 
Cependant il est rare de rencontrer ces races à l'état primitif, et 
cela n'a lieu que chez quelques propriétaires seulement; au con- 
traire, les mélanges sont fréquents, surtout avec la race tyrolienne. 



*) Cette race est petite , mais bien faîte et riche en lait. 
**) La race de ICholmogory provient de la HoUande. EUe a été naturalisée 
en Russie par ordre de l'Empereur Pierre 1er. Les qualités de cette race sont 
très connues: on l'emploie surtout à la production du laitage et on l'engraisse 
pour l'abattoir, car la pesanteur de ce bétail le rend peu propre au travail. Cette 
race se trouve principalement dans certaines localités du district de Kholmogory, 
sur les bords de la Dvina, où l'on rencontre d'excellents pâturages. En général, 
ce bétail exige beaucoup de soins et une nourriture abondante; il est donc d'un 
entretien fort coûteux, dont les frais ne peuvent être couverts que là où le débit 
du laitage est considérable et assuré. 
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Les races qui sont provenues d'un croisement quelconque, 
mais qui se sont naturalisées dans certaines localités et qui ont 
emprunté leur nom aux propriétaires qui les ont possédées les 
premiers, sont les suivantes, d'après les rapports des vétérinaires: 

1) Dans le gouvernement de Tambov et ceux qui lui sont 
limitrophes, — la race de Pachkoff. 

2) Dans le gouvernement de Voronèje, celle de Domo- 
gatsky. 

3) Celle de Bestoujeff. 

4) Dans le gouvernement de Vladimir, au village de Bogo- 
lubov, un couvent de l'endroit possède un magnifique trodpeau, 
provenant de la race de Kholmogory. 

5) Dans le gouvernement de Grodno, M. Valitzky, par le 
croisement de la race tyrolienne avec la race suisse, a obtenu 
une nouvelle espèce. 

6) Dans la région des steppes , la race anglaise a été croisée 
avec la race petite-russienne ou de l'Ukraine : le produit de ce 
mélange se conserve dans le pays des Cosaques du Don, chez 
M. Ilovaïsky, dans le gouvernement de Kherson chez M. 
Skarginsky et dans celui d'Ekathérinoslav chez M. Kovalsky. 

7) Dans les gouvernements de Toula et de Nijni-Novogo- 
rod on remarque à un certain degré l'influence de la race tyro- 
lienne; et dans les districts d'Arzamaz, de Nijni-Novogorod et 
de Vassilsoursk, la moitié du bétail provient du croisement, ainsi 
qu'on le présume, de la race de Kholmogory avec une race quel- 
conque anglaise, qui cependant n'est pas désignée dans les rap- 
ports. De toutes les races étrangères , c'est généralement celle 
du Tyrol qui est la plus répandue en Russie, et celle qui, par 
son caractère, est la plus propre à s'unir avec la race de Russie, 
si toutefois un croisement est reconnu nécessaire. 

8) Au midi de la Russie, deux races surtout sont particu- 
lièrement connues, l'une sous le nom de bétail des colonistes, 
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ou des allemands, et Tautre sous celui de race hongroise. La 
première provient de la race de Frise; elle fut amenée de la 
Prusse, il y a 50 ans, par les Mennonites, C'est dans les colo- 
nies de ces derniers, situées dans le gouvernement de Tauride, 
qu'elle se propage , en partie au moyen d'individus de la même 
race , et en partie en se croisant avec d'autres. Ce qui la dis- 
tingue, c'est qu'elle est bien meilleure laitière que la race de la 
contrée. Grâce à cette qualité,' les habitants des environs la 
recherchent, et les Mepponites efi^ font un grand commerce. 
Mais elle est moins propre au travail que celle du pays même. 
Quant à la race hongroise, M. le vétérinaire Sémachko 

• 

prétend qu'elle est identique avec la race petite -russienne ou de 
Podolie ; seulement elle est de plus grande taille et a plus d'am- 
pleur, cwi qui, d'apràs PopÎBiQn de M) Sémaohko^ e$| U Con- 
séqueÉtôe d'un entretien plus minutieux, et du soin qu'on apport 
dans le choix des/ imlividiiâ destidés 1 i^opiagêr l'^spècm. Tout 
ea Teeonuaissaat que la race hongroise peut être estiployée uti<> 
temeat pv^r r amélidUatiiiKiiL 4u bétfôi de Ib FeUti^- jt^sie ou de 
l'Ukraine, M. Sémachko fait observer -esapeftdant <q«'DQ ae 4oifc 
espSrerce résultat que dans tes loofditéa )Qù..se trouvent de l)ons 
pâtûitigBsasseB âlenrés^aon marécâi^euK, et où l'au ne mc^iiiqu^ 
pas d'une bonne eau potable. Cette espèce de bétail se propage 
très bien en Podolie, cheiJ un grattd WOfmbre de frso^riétaires, 
ainsi que dans quelques: fermes des gouvernements de Kherson 
et de PdîtâVati et en Bessarabie, daM ie* bieïis du Comte de 
Nesselrode. Elle .est 1res estimée et se vçnçl, en gros même, 
à un prix tfèS élevé. UÂ taureau de choix, âgé de deux ans, se 
paie jusqu'à 200 roubl. d'arg. Chacune des ra^es ci-dessus 
mi0iitioimée8 a ses. bonnes qualités qxii, toittefeâs, oie se. mani- 
festent i^omplèteinent. que lorsque le ;foétail e$t biîw soigné* ^ 
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CARTE lèiO. 

COMMERCE DES BESTIAUX. 



Les TMtes pâturages qui subsisteiit dans certaines provinces 
de l'Empire , tandis que certaines autres en numquent tout-à*foit, 
ont porté les habitants de quelques gouvemeioients, ceux surtout 
qui vivent dans Timmense région des steppes, à se livrer à une 
Inranche particulière d'industrie, savoir: l'élève du gros et du 
petit bétail pour l'abattoir. 

Les localités, qui s'occupent spécialement de ce genre d'in- 
dustrie, sont marquées sur la carte d'une couleur particulière. 
Ce sont: 

i) le goav. d'EkadiériaoslaT. 10) le gouv. de Tanride. 

9) » de Poltava. 11) » de Voronèje. 

3) » de Eherson. 12) la Bessarabie. 

4) » de TckemigetT. 13) le gouy. d'Astrakhan. 

5) le pays des Cosaques du Don. 14) • d'Orenbourg. 

6) le gouY. de Stayropol. 15) la Sibérie. 

7) «de EharkoT. 16) le gouy. d'Esthonie. 
S) » de Kiev. 17) » d'Arkhangel. 
9) le Tcbernomorié. 

C'est dans ces pays que le bétail est acheté pour approvi- 
sionner les gouvernements qui en sont dépourvus. Il va ^ms dire 
que les principaux centres de consommation sont St.-Pétersbourg 
et Moscou. 
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Ontre cela, il se fait daas ces mêmes localités de grands 
achats de bestiaux destinés à la préparation da suif. Ce genre 
de commerce consiste à acheter, en hiver et au printemps, du 
gros et du petit bétail qu'on engraisse, et qu'on abat pour en 
retirer le suif*). Les demandes considérables que l'étranger fait 
de nos suifs, ont donné, dès la fin du siècle dernier, beaucoup 
de déyeloppement à cette branche de commerce **). 

Le bétail acheté dans la région des steppes, passe tout le 
printemps à paître par troupeaux que l'on réunit petit à petit sur 
divers points désignés sur la carte par les numéros 1 , 2, 3, 4 et 5. 
Ces points forment l'extrême limite des pâturages des steppes, 



*) Comme le but principal dans cette affaire est d'obtenir du suif, toute la 
bête» à Fexception des parties les plus chamuesi teUes que la culotte, le poitrail, 
le cou, auxquelles. on a soin d'enleyer la graisse, est convertie en suif. Alors on 
retire à peu près autant de suif que de viande, savoir: de 20 à 30 livres de suif, 
et tout autant de viande» d'un mouton; de 3Vt ^ ^Vs pouds de suif et autant de 
viande d'une vache; 6 pouds environ de suif et la même quantité de viande d'un 
boeuf. 

'*'*) La quantité de suif qui a été exportée depuis la fin du siècle dernier^ est 
zieprésentée par les chifires suivants: 

Terme moyen par année: 

De 1767 à 1769 — 272,926 pouds. 

» 1793 » 1795 — 1,074,»66 » 

» 1800 » 1810 — 1,775,920 » *) 

» 1812 » 1821 -> 2,139,105 s 

» 1822 » 1826 — 2,960,601 » 

» ^827 » 1831 — 4,107,272 n 

» 1832 » 1S36 <~ 4,154,709 » 

» 1837 » 1846 — 3,965,827 » 

» 1842 » 1846 — 3,385,971 » 

» 1846 1851 — 3,519,761 m 

En outre: 
' En 1852 -- 2,341,205 pouds. 

» 1853 — 2,986,378 » 

Quoique dans ces derniers temps nos suifs aient eu à subir la concurrence de 
l'Amérique et de l'Australie, qui ont nui à notre exportation, cette exportation, 
ainsi que le démontrent les chifËres, est encore très considérable. Elle a été éva- 
luée, pour l'année 1853, à 11,391,361 roubl. d'arg. 



*) On n'a point Ui\ Mrtrer dans ce ç«l«oI r«noée IS08, pfiid«oi laquelle , à came do lyatême oon- 
tinental, Texportalion a rabi dm diminution de 500,000 ponds énriroa. 



•t 90ut en même tetnps les lieuL où se conceutreut les troupeaux 
avant de se rendre à leur destination. A mesure que les bestiaux 
approchent de ces points, les propiriétaires les assortissent et 
les divisent par masses ou troapeaiax de 800 à 30^ tètes» Sur 
la carte, des ligpes partant des numéros 1, 3, 3, 4 et 5, indi* 
quent les directions . que suivent les trwpeanx. Elles forment 
un réseau qui couvre les ^uxremements du centre; plusieurs 
d'entre elles s'écartent des grandes routes et rendent ainsi 
beaucoup plus difficile l'inspection des troupeaux qui, sotiventi 
dans les gouvernements les plus peuplés , apportent des maladies 
contagieuses par lesquelles le bétail du pays est détruit Cepent 
dant il est impossible d'interdire aux troupeaux ce grand noïnbre 
dç routes et de les ast^eii^dre à ne suivre que celles qui abou- 
tissent directement aux capitales; car dans les gouveniementa 
de l'ouest et dans ceux qui entourent Moscou, il serait bien 
difficile de nourrir de grandes masses de bestiaux; de là résulte 

4 

la nécessité de diviser les troupeaux et de les conduire par des 
routes différentes. 

Les onze premiers gouvernements ci -dessus désignés achè- 
tent leur bétail principalement aux foires et aux marchés, où 
les marchands en gros se rendent dans ce but. Cependant, les 
accapareurs de la Petite -Russie diminuent considérablement les 
bénéfices, tant des laboureurs qui élèvent le Jbétail, que des né- 
gociants qui en font le commerce; les plus riches et les plus 
connus parmi ces derniers, s'efforcent d'arriver à temps pour 
acheter le bétail de première main, donnant même souvent des 
arrhes aux éleveurs, et parcourant ensuite les villages et les 
métairies pour réunir le bétail qui leur a été ainsi vendu à 
l'avance. Ces, sortes d'achats sont les plus avantageux. 

Le bétail destiné aux salaisons et à la fabrication du suif 
dépasse rarement les gouvernements de Eoursk , de Yoronèje et 
de Tambov, où se trouvent des fabriques pour ce genre d'in- 



dustrie; a. wrte au vert jusqu'à uBe époque fort p.vançée d9 
Fftutûtnue. Cependant, dan9 cq& demères annexa, cette In-r 
du&tna et, en général, U commerce du bétail ont cousidéraMe*^ 
ment diminué dans ces localités. 

Pendant les vingt ^^ cinq i»remièrea années du siècle actuel, 
il a été labriqué annuellement, dw le seul gouvernement de 
Voronèje, environ 500,000 pouds de suif, pour plus de 5 milr 
lions de roubl. ass, A Voronèje même, sans compter le bétail 
qu'on a expédié pour les approvisionnements des capitales, nî 
celui qui a servi de nourriture aux habitants de la ville, il 9i 
été abattu chaque automne dans 16 boucheries, 350 troupeaux; 
environ de. gros et de menu bétail (à raison de 200 têtes pour 
le gros bétail, et de 1000 pour le menu), dont on a retiré 
850,000 pouds de suif, représentant une valeur de plus de 
2,500,000 roubl ass. Aujourd'hui cette industrie n'est plusi 
importante que dans quelques villes de districts de ces gouver- 
nements, et même là elle est moins active. Quant à la ville mêma 
de Yoronèje, elle ne produit plus que le cinquième de ce qu'elle 
fabriquait autr^ois, et dans quelques r uns des établissements qui 
ont survécu h l'anéantissement des fabriques de suif > on n'abat 
plus guère annuellement que 7Q x)U 80 troupeaux de gros et de 
menu bétail* La principale cause de ce changement est l'accrois- 
sèment de la population et la diminution des terrains qui, dans 
les steppes, étaient propres aux pâturages. Ces mômes raison^ 
ont dû nécessairement porter atteinte à l'élève du bétail. Il 
était impossible que les villes , qui se trouvent sur les routes par 
lesquelles les troupeaux se dirigeaient sur les capitales, ne se 
ressentissent pas de l'afibiblissement du commerce en bétail que 
le gouvernement de Voronèje éprouvait. Aussi à Eletz, à Lébé- 
diane, à Lipetsk, à Zaralsk, à Ko;8lov et à Kolomna, la masise deâ' 
capitaux qui sont employés maintenant à la fabrication du suif 
ou aux Salaisons destinées a>ux approvisionnements des grands 
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centres de population, est-eUe de beanconp inférieure à ce qu'elle 
était auparavant. Autrefois des nuisses dé troupeaux étaient 
dirigées de Voronèje sur Eolonma, qui fournissait la viande 
salée aux deux capitales et à toute la flotte. Mais actuellemeut, 
ce genre dHndustrie a presque totalement cessé dans cette der- 
nière ville, où il n'existe plus que 3 fabriques, sur 33 qui s'y 
trouvaient en 1 848. 

Dans les provinces de l'est, au contraire, le commerce du 
bétail a prix plus d'extension. Cela se comprend: lea nombreux 
pâturages qu'offi-ent les steppes sont favorables à l'élève des 
troupeaux, et pour la plupart des habitants du pays, cette indu- 
strie, est la principale ressource qu'ils aient pour se procurer se 
qui est nécessaire à leur existence. 

Dans le gouvernement d'Orenbourg il se fait un commerce 
considérable en moutons. On les amène tous les ans, en grande 
quantité, des steppes de Eirghises; les Kirghises les échangent 
contre de la farine, du tabac, du cuir, du fer, de la quincaillerie, 
des miroirs, des boutons, de la verroterie,. des rubans et autres 
marchandises de peu d'importance. A Orenbourg seul, il s'é- 
change ainsi quelquefois jusqu'à 1 000 bétes en un jour. Dans le 
Pays des Cosaques de l'Oural ce commerce est également très- 
considérable; il y a des Cosaques qui annuellement échangent 
contre du grain, avec les Eirghises, de 30,000 à 40,000 moutons. 
La petite ville d'Hetz et Grouriev sont les principaux points où 
ce genre de trafic s'effectue. La dernière de ces villes, étant 
située à l'extrémité méridionale du Pays dés Cosaques (Je l'Ou- 
ral , et se trouvant par conséquent dans une localité qui favorise 
l'entretien des troupeaux pendant tout l'hiver, est le grand 
centre de réunion. C'est là qu'arrivent les troupeaux qui ont 
été achetés presque sur toute la ligne de l'Oural, par les capi- 
talistes de la contrée. Us stationnent ainsi jusqu'au printemps 
et attendent l'arrivée des marchands de l'intérieur, lesquels, 
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i^rès avoir terminé leurs marchés, dirigent ces troupeaux vers 
le nord, par le gouYerûembnt de Samara-*). 

D'après les prix déclarés, la valeur des troupeaux qui ont 
traversé la ligne d'Orenbourg et de la Sibérie, s'est élevée aux 
sommes suivantes: 

Moyennes annaeUes, de 1S32 à 28 •*- 417,630 rbl. d'arg. 

» 1827 » 31 — 545,907 » 

» 1832 » 36 — 893,233 ' » 

. » 1887^41 -^ . 860,922 » 

» 1842 » 46 — 1,019,140 » 

Ce qui contribue à donner de l'activité à ce genre de com- 
merce, dans ces contrées, c'est qu'il n'a aucun impôt à supporter. 

Dans la horde des Kirghises du gouvernement d'Astrakhan; 
à Ryne-Pesky^ chez les paysans de ce même gouvernement, sur 
les deux rives du Volga,- où l'on s'occupe spécialement de l'élève 
des moutons j de même que chez les Kalmouks, les marchands 
achètent le bétail en automne , et le font partir de là au prin- 
temps, pour Doubovka. 

Quoique le gros bétail de ces localités soit moins fort que 
celui de l'Ukraine,: il s'engraisse bien, et on le connaît dans 
le commerce sous la dénomin^^tion de bétail Ealmouk. Il 
se fait remarquer par sa constitution robuste et sa pesanteur 
et supporte facilement les longs trajets: mais il donne peu de 
suif comparativement aux autres races. Le bétail - le plus gras 
est dirigé sur Moscou et St.-Pétersbourg; le reste est employé 
en salaisons et pour la fabrication du suif, et les peaux sont 
vendues aux corroyeurs de Kassimov et de Bolkhov. Cependant 
le commerce des moutons est considéré comme plus sûr par les 
marchands, parce que ces animaux sont moins sujets aux mala- 



*) n est à remarquer que les giboulées et les hivers si prolongés de la Russie 
orientale sont souvent cause de la réduction des troupeaux. En 1852, les gibou- 
lées qui, au commencement de Tannée, enveloppèrent Gouriev, y firent périr 
environ 100,000 moutons. 
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dies qne le gros bétail. On a vu d^ moutons que les achetears 
avaient dû faire partit m charrette» de Goarier, recoatrer leur» 
forces après ayoir brouté un peo d'herbe fraîche, et être en état 
de marcher pour achever leur tiuite. Ces animaui; sont rarement 
envoyés plus loin que le Volga, à Doubovka, à Kamychine et à 
Saratov, où Ton en fond du suf. Là, le meilleur soif se fait en 
mêlant deux parties de graisse de boeuf à une partie de graisse 
de mouton de race russe, ou bien encore trois parties de graisse 
de boeuf à une partie de graisse de mouton de race Ealmouke 
ou autre. Le commerce de stiif ^st une déb principales branches 
d'industrie de cette contrée. Il a son centre à Samara, qui 
fournit à peu près la troisième partie de tout le suif qu'on 
expédie à St. -Pétersbotirg tfatis le but de l^exportet. 

!Ën Ësthotrie on à contuiûe de nourrir le gros bétail avec 
le marc qui provient des distilleries: l'hiver; les propriétaires 
eAtdieflt pouî* la plupart leU!*s troupeaux à St.-Pétérsbottïig aâii 
de les vendre *). Cette branche de l'industrie locale, dans les 10 
dernières années, â pris beaucoup d'extension, puisque le nombre 
dès têtes de bétail qtri arrive par cette voie à St. -Pétersburg 
s'est élevé de l6 à 80 ïMlle et au-delà. 



*) Le î^étail qui arrive par cette toié n'est paà très gtOB et ne donne pas plus 
de 11 ponds d« yiaaât, méjke lorsqu'on l'a tai^n. engraissé) encore oeite yiande 
n'est-elle pas ferme et le cède -t- elle, pour le goût, au bétail de l'Ukraine. 



